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Mathieu dr Donibasle,

Chrislophe-Josepli-Alex.iiulrc Malliieii de Donibasle, né à

Nanti, II- 2(i février 1777, viciil d'y mourir le 27 décembre
IHi.'ï. C'est riioinine auquel l'acricullure franraisc est rede-
vable de ses i>lus t;iaiiil> |inii:ir>. I.a [jilievse af;rii-ule di' la

Flandre el de queii|ii..v antn-^ r,.iiii..is, ( iiiii|iaiée au tiisle

élalde noire eulluic dans |iirv.|ii,. imi^ mis ili-|iaitenienls du
centre, de l'onesl el ilu uiidi, a\ail ui^pniM M. de Dundiaslo

la profonde convietiiiii i|ue, de iduNs li-nKlnslties, raf!ri<Mil-

Inre est celle où il y a le (ilu- a faire eu liauei' |iiiiir la prospé-

rité du pays el pour le bien des parti< uliers oui s'y livreront.

M. de |)iMidia-le n'a pas feulement consacre à celle pensée
des lalenls supérieurs, un mérite d'écrivain qui, dans toutes

les carrières, l'auraient placé au premier rani;; il s'est fait

l'Iinmme du profilés ajiricole, il s l'sl dévoué à celte cruvre

avec uni' foi ardente el une complète alméfialiiiu. Le résul-

tai personnel fui, pour M. de Punili.isle, uni' hilte contre des

obsl.ieli-s ^aii~ e.-sse renaissants, desrcMi- dr forliiii'', et de
crui'll's lili '--mes dans ses plus clières all.-i iimh- ; mai- M. de
Doudiasli' a réussi dans les autres : le suii - îles mil

que ses leçons et son exemple ont formés, l'inqiulsio

née à l'industrie af;ricolc de la France, voilà le succès el la

récompense tie M. di' Dondtasic, car c'est le résnlt;il qu'il

ambitionnait par-dessus tout.

Avant M. Malliii'ii de Dombasie, nous avions de savants

aKronoines, d'babiles fermiers, des propriétaires éclairés,

marcliant dans la voie du proférés; linilefois, leurs efforts

étaient isolés, sans iiniUilcnis; les entreprises agricoles res-

taient l'objet de la métiance et du discrédil ; et tandis que la

jeunesse assiéficail en foule l'entrée de loiiles les autres pro-

fessions, persoime ne venait à songer que la ruilnre du .sol

offrait la carrière la plus indépendante et la plus assurée. Les

écrits de M. de Dombasie ouvrirent les yeux du public sui

leurs

doii-

(Ponnil de .M. M ulicu de Doml asle, deciSde le 27 derrtnbrc I«I3./
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cctli^ 1Vk:Iii;us« erreur ; copendaril il ne euffiiMit jia« de ré-

paiiilru des idées pliis sûmes, il fallait rmUre I inolrucliuii

ajiricolc à la iioitCe de» Juiliics ^it-lis chez Iik|ii(Is il avallfiril

iiuilii; If di'sir di' si; livrer à l'ii^riLiilInre. En Kraiice, où les

quaire diiiiuièines de la |ii)|Mil;ilii]n .se ciiiiiiHiscnl (le eullira-

teiirs, il ji existait aiicnii elalpIissirinMit ilesliiié à l'eiisuignc-

inenl lliéorii|Ue ou iiraliijue de r;i(;ri<:nlliire. CtKe lacune,

M. de DoiidKisIe enlrepiil de la emnliler. l'rivi!, par lesévé-

nemenls de ISIi, d'une belle furluue acipiise dans la fabri-

cation du sucre de bellcraves, sans moyens pécniiiaircs,sans

le secours du pjiiserrieMieiil, ni d'aucun patronafii' puiss.nil,

M. de UdULli.csIe fonda la première fernie-niudili; il li> |iie-

inier in>lilul as^riiiile ipii aient existé en France. I'lii^li:nis

prij|iri(''l;iires de N:inci, en 161e desrpiels (ii^uruit l'illnslie

(ji'iii'Kil Driiiiiil, lui fournirent le capilal nikessaire, à des

ciiiiililleiis (liHiitéressces, et s'associèrent ainsi il l'Iionneur

d'une eulri'.|iiise qu'ils s!iv:fii'nl ne «li'viiir tiiiirner qu'au pro-

lil du pays. C est avec le ijinilii|ii.' i:i|iil,il de (lli.dlli) l'r., con-

lié a ses talents et i\ sa n-|>ul.ili.iii th: pniJMle, (pie .M. de

Doinhasie loua la ferme de Uu\iile, piiiir s'y livrer ù rensei-

gnement i!l à l'aïqilicalion de nn'IliKiles perrecliiinii(''es.

Ilienlùl M. (II! Dondiasie fut enliuiré d'un piUlt nombre
d'i'lèves attirés par le diaiine d'une profession dont l'étude

se faisait au giaiid soleil. Ces jeunes «ens, qui ifélaiiuil venus

clierclier il Uoville qu'une iiistincliiin prolessionnelle, y su-

bissaient, par la force des clioses, une inodllicalioii iinpor-

taiile dans leur manière d'appuTu r li'^ imMiiuiissociales. l'ar

cela inèiiic qu'ils élalent i'IiiiIlhiIs i niir. ilniis, il ne leur

était plus possible de inesiircr kiii (•iiiimiI'HiIiiiu ù l'Iiabil, car

eux-mêmes avaient levélii la blouse; Il ne leur était plus

pcssible de croire que le travail manuel déro{<eail, car, té-

moins continuels des travaux agricoles, ils arrivaient bieiitfit

à y mettre la main. Ainsi, le courant qui a\ail |llllls^é la jeu-

nesse à fuir nu à qiilller la profession avnnile |i"ur embras-
ser les piiilessuins dites libérales, ou li's rniiriiino publiques,

fut clianyé : pnur lii preiiilère l'nis une liilluriicc cnnlraire .se

manifesta, et des jeunes ;;(iis (piillÉ'ivnl l'I^mlede Uruit et les

liabitudes de la ville puiir se lniei ;ni\ liavaux des eliamps.

Tandis (pie .\l. de l)iiinba>le iiiuililiail aiis>i beiiieiisemeiit

la leiiilaiice de l'espnl publie. Il iiilnidiiisull luii^ rélorinu

matérielle d'un liant Inléii'l. Dans un i:iaiid niuhbii' de dé-

parlements, les labours s'exéeiilaleiil. el s'exéeuli iit enture
avec une cbarriie défeeliieiise, ipii n'upiTc ipi'uii laliiiiir im-
Jiarlalt, au moyen de six cm luiil bélis de Irait eondiiiles par

liliisli'iirs biiniuies; il est évideni (praiieuiic iiiluin! ne peut
èlii' pKilll.dile avec un mode aii^^i di^iH'nclieMx il^ labourer

la Iri 11'. M. de IJombasIe, par sis ,( i iN ,| ^ \ pie, pro-

pagea l'adiMilion de la cliarruc liai idr, nindilii'i' dans quel-

ques-unes (le ses parties; et désoiuiais l'abaiidoii de la cliar-

rue ruineuse dont nous venons de parler n'est (ilns qu'une
question de temps, car il n'est pas de canton oii, grâce à

M. de Doinbasle, une cliarrue peiieelloiinée n'ait été inlro-

diille, et II est impossible que la comparaison des deux iu-

struinenls ne déleimine pas l'adoption de ce qui fait évidem-
ment mieux el à meilleur marclié.

Si M. de Dombasie, eu fondant l'établissement de Uoville,

n'avait eu eu vue que son avan'age personnel, il n'aurait pas

été plus loin. Ses écrits lui avaient mérité une répnlation eu-
ropéenne (1); Sun liisliliil afiricoleetsa labriipied'inslrumenls

aratoires ollraieiit des béiiélices, et la fi rme de Uoville, con-
dnlle avec rintelligenceel l'oidre d'un boiuuie eniuiue M. de
Doinbasle, ne pouvait élre onéreuse en l.i eulll\aiil du point

de vue industriel. Mais le but de .M. de lioinbasli' était moins
de faire de l'induslrie persnniielh' (pie di: l'.iiir dr la scirnco

pour ouvrir des vei^'s plus laides à riiidiisliie cl ,i la pinv|„-

rilé publiques. Sims erllc iii^piialioii, .\1. de lliiiidiash' ilcvail

.s'allacber à résoudre le prulilènie de la snppresMiiii de l.i ja-
clic''ie, question ipil iiiléi esse a un si lianl de^ré l'avenir de
noire agriculture. Les plaides sarclées, qui remplacent la

jaclii''reen préparant U: soi à recevoir ili's çéi cales, el ipil, pnur
la phipail, ilidiiienl à raiij.'Mieiilalioii des eiif;iais par l'a-

biiiid.inli' 111)1111 lliire (pi'elles rimniisseiil an\ liesllaiix, soiil

uni' eiindllion nécessaire |iiiur aiiivir à la suppression ou du
moins à la notable réduction de la jacbère. Toiilefois, les

plantes sarcl(*s, comme toutes les autres récoltes, ne peuvent
i^tre cultivées qu'autant que le culiivaleur trouve à vendre
leurs produits Placé dans une localité où aucune industrie

élrang(''re n'olTiait un débouclié ii ses récolles sarclées, M. de
IJombasIe créa sur la ferme de llovilli! une iliduslrie acces-
soire pour tirer parti de ses réeolli^s. Il établit une distillerie,

puis une féciilerie de poinnics de terre; entreprises qui tontes

deux entraînèrent des perles tiès-seiibibles à raison du faible

capilal sur lequel reposiilt rélablissemenl de Uoville. Ces
perles sont îi déplorer, piilsiprcllesfurent sans doute pénibles

à .M. de Domliasle; mais elles ont coiilribué ii rendre .son eii-

seiLMiemenl |ilus complet el à faire ressortir sou dévoneinenl
il la mission qu'il s'était imposée.
Quoi de plus propre :i péniUrer les cultivateurs du principe

qui doil leur servir de guide, que reiiseinble de la carrière

agricole fournie par iM. de Doiiiliasie'.' In linnniie d'un inci Ile

liors ligne, après avoir consacre des années il élndler la cul-
ture des pays les mieux ciilllvé.^ de l'Ijunpe, s'appllipie à in-

Iroduire dans la ferme qu'il exploite b^s iiieliindis piireellou-

néos qu'il a observ('es; il pèse toutes les clidin-laiiees dans
lesquelles les améliorations qu'il médite dniveiil èlre lulio-

duilcs ; il entre dans la voie nouvelle , guidé par nue grande
expérience et un jugement sur; cepeuilaiil il éclioue. Au lieu
de se décourager, il se livre il de nouvelles reclierclies, re-
(•oimail la cause de .sou ('cliec, recommence avec cei tilude et

cette fois il éclioue encore. Quelle démonstiation plus coni-
plèle de cctta vérité, qu'eu agricidluie le raisiMnieineiit, l'iu-

duction el la démontralion ni(>me, que la science, on un mot,
ne doit autoriser que des essais, et que les faits posiliPi, cou-

(I ) l'iiiis les ouvrages île !II. de Dombasie se Iniiiveiil à la liliiai-

lie (le iiiailaiiie Itoueliaid-lluzaiil, ii P:iris, rue de rK|ieroii,", »n-
laillllleill : le f'ii '.mJiice ilii J./i r„l>lriile,ir, les Iniinhs de //..-

I ;'!,-, cl.

.

slaiils, répétés oiitseiilK une anlurité suffisante pour détermi-

ner l'application (ur une grande éclielle.

Du reste, personne n'i'tail plus convaincu de celle vérité

(lue .M. de IKuiibaslit; c'était celle qu'il s'appliquait surtout a

fiiire eiilrer don» l'wpril du «« élcve.< an moment où ils »c-

naienl prendre congii de lui Cl receTuir .ses derniers conseih.
Il liarile/.-vous, leur disait-il, de cbauger hrnsiiuenient sur

voire ferme la niélbude de cnlliiie suivie dans le canton un
vous allez vous fixer. Si laeliaine' c^t di'fiiliifuse, d'un usage

ruineux, n'hésite/, pas ù la cliaii;;i'i: u IicmIiz p:is non pins à

multiplier les piailles artificielles. Qiiaiil aux race» de bes-

tiaux, voyez si celles de la Inealité ne piuvi-nl pas ('Ire amé-
liorées; el si vous vous déiiib/. à en iiitiodiiire de nouvelb':i,

n(; le fai'es pas avant d'avoir nblcnii largement sur mire i'\-

ploilalion les moyens de nonrrltiuc(pri||is ii'ilainciil. Quant
aux cidinres nouvelles il inlKiduIre, iiieiie/. en i iinsidéralion

le .sol, le climat, la main d'aoïvre, la facililé de vendre les

produits. Quant h la jacbère, ne vous pres.sez pas de la sup-

jirimer : dans les pays où une portion du sol e.sl laissée en

jacbère, le prix esl en raison de celle circonstance; louez ou

aclielez en conséipieiice , el en appliipianl Ji ce sol une meil-

leure cliarrue, en y .semant des prairies arlilicielles, viuisèles

certains de faire mieux que les autres ; mais si vous tentiez de

suite de supprimer la jacbère, vous vous exposeriez ii des

risques qu'il n'est pas sage de courir au début d'une exploi-

tation rurale. Attendez d'avoir réussi dans votre premier éta-

blissement, puis alors vous entreprendrez une réforme plus

large avec bien moins de dangers, avec bien plus d'expérience

et de ressources. »

Si M. de Dombasie était plus liardi pour lui que pour les

autres, c'est que pour lui la France elail le domaine et .sa

ferme-modèle le cliamp d'essai ; c'est que le poste (lu'il avait

cboisi était une position d'avanl-garde. Pour lui , le danger

n'était pas dans son préjudice personnel, mais dans le préju-

dice public.

Un si gi.uid zèle pour la science b laquelle il ne se dévouait

avec laid d'alMii'Lallini que parce qu'il la savait inlInicMneiil

liée à la pi iispi rili' de la France, toiiclie au seiiliiiieiit qui ani-

mait d'Assas el licaiirepaire se sacriliant au salut ou ii l'iiou-

neiir de Ions; il fiiiil reeoiinaitre lii une véritable grandeur,

qui l'ait de re\lsteiiei> de .M. de Doinbasle une des vies les

plus nconinianilables de noire époque, et qui lui assure d'être

compté au nombre des plus utiles réformateurs el des plus

sincères bienfaiteurs de son pays.

J^^<^

La bataille de l'adresse est commencée: c'est la Cliambre
des Pairs qui a lancé la première mitraille ; mais on sait que
les luttes ne sont ni longues ni ardentes sur ce terrain arislo-

craliipie : on provoque avec eoiiitoi';|e ; on riposte avec pré-
eaiilion , et les dilléreiiles iipluions rengainent pronipleiueiit

,

après 1111 seinblanl d'estoc el de taille. Trois ou ipialie dis-

cours suflisenl pour donner aux ad\ei-;iii. s l'en m.' de
| >l el-

les tentes et de clore la campagne. Ainsi r,l(llr.s|.,i r|,> v.ilee

en une séance. Nous sommes loin de Miuiier lenis s- i^nm-
ries de cette concision : bien an (•ontraiie, les eiMii.uiii. s de
paroles , à notre avis, sont autant de gagné pour les allures.

Le voyage de Belgrave-Sqnare a un peu écb.iiiH'i' la ma-
tière. M. le ministre des all'aires étrangères s'est fort en-
llaminé ; il n'a trouvé, au resie, de contradicteur un peu vif

(pie M. le marquis de Bois.sy, diuit c'est la couliime. M. Gui-
zot a particulièrement a]qniyé sur ce fail.iiue le gouvei nenienl

an^ilais avait vu avec déplaisir les scènes Je IÎ(di4iave.S.|uare,

mais qu'il n'avait pu les ciiip('>cber; il s'est lëlieilé d'ailleurs

de l'IndilTérencequeS. M. Victoria a montrée [lour M. le duc
de Uordeaiix, (prellen'a ni reçu ni voulu voir. «Je le crois

bien , a dit il son voisin un noble pair, M. le duc de *", qui

mène de front la politique el le calembour, la reine d'An-
gleterre était allée i> lin , elle ne pouvait venir à lui. »

l.a Cliambre des IVpulés a aussi son adresse, mais elle est

moins e\pedillve ipie la (Mianibre des Pairs, sa sunir aînée.

Le morceau deloipieiice s'élabore lenlenienl ; il ne lui faut

pas ordiiialrenienl uioiiis de liultou dix jours pour se metlre

d'aplomb sur ses adjectifs el .ses périodes ; après quoi il s'a-

venture enire le C('>lé gauclie, la droite el le eeiitie,qiii le

saisissent au passage, I examinent, le dissèipient et lui cou-
penlquelqnefois le nez , le bras ou la jambe , si bien qu'il sort

rarement de la discussion comme il y esleniré. Celle e.spece

d'opération cbirnrglcale exige il sou tour une semaine; ainsi

la Cliambre dépensu ù peu pri's nn mois il ce laborieux ac-
coucbement. hii un mois , Napoléon allait h Vienne . et nos

lionorables préparent ii giand'peine un discours ; ce n'est pas

le cas de dire, cumule Aleesle, que le temps ne fait rien ii

l'affaire.

On s'aperçoit do la présence des de;ix Cliambres au bruit

qui se fait dans la partie de la rive droite et de la rive gauche
voisine ries minislèies et du piilais des Tuileries : le nombre

des piétons et des voilures y est visiblement augmenté ; ce
sont iSïl. le* députés qui vont et viennent , (rainant après
eux la clieiilHe d'inléièls el de sollieileurs que la t>e«.sion

allire; les cliemiiis de fer, les croix d'honneur, lesrcc«l(es

narticuliéres , les bureaux de labac , les p(Misioiis , les bourses,

la question des vins , la ipieslion des sucres , la (|Ue»liun des
bestiaux, liMit cela conri de droite el de gauche, d'un air

alT.iiré ou affamé. Opendanl les ministres el les hommes fo-
litiqiies ont ouvert leurs salons ( oniiiie autant de liiaisuiis de
refuge. Le reliquat des réceptions du malin el des séances de
la chambre se vide dans les réiepiinus du soir; une alTiire

ébauchée la veille, on l'achève entre un liol de punch radical.

uuela.s.se de thé ininislérielle el un verre d'eau sucrée liers-

parti. L(.-s Miirées les plus nombreuses se liennenl chez
.M. (iiiizol, le minisire iiilliienl , le grand ministre de France,
comme l'appelle le mandarin Ky-Vong, qui vient d'entrer

avec notre goiivcrneinenl en commerce d'amitié et de letlre*,

sur papier de Chine.

.M. Mole se dislnigiie, eum^metempsqueM.Guiznt, parl'é-

clatcl le nombre de ses récepliunspulitiqui's;sonlii')tel<1ii fau-

bourg Sainl'lloiioré n'est pas moins frépu-nlé que l'hùlel du
boulevard des Capucines. Ile celle faeon, les deui rivaux

continuent la lulle : M. Gnlzot occupe les affaires élrangè-
r(;s, el .M. Mnlé lient ù moiilrer à son suciess<!ur el a son
adversaire (lu'il ne reste pas étranger aux affaires. Aussi les

hommes prévoyants, ceux qui , tout en s'altacbaul au pré-
sent, ont l'œil continuellement livé sur la gimuelle de l'a-

venir, les grands politiques, en un mol , vont du boulevard

des Capucines à I liùlel du faubourg Sainl-Honuré , et ImjI-

venl du même coup le thé de M. Giiizolel lelliédeM.Molé.
Ou ne saurait trop prendre de |irécaulioiis (Miur sa soif.

Il y a quinze jours, les Tuileiies étaient ensevelies dans une
profonde nuit; si vous passiez par là le soir, le va.ste et noir

palais vous apparaissait de loin comme un immense et som-
bre fanlôme; aujourd'hui, tout y brille ; les vitres resplen-

dissent et jellciit de toutes parts des feux qui seinlillent dans
les ténèbres. C'est encore la f:hambre des Députés qui cause
cette iilinninalion ; on lui fait accueil; on lui prépare des
gracieusetés el des fêtes. Le bon moyen d'attirer les papillons

ii'est-il pas d'allumer les bougies?
Un autre salon a repris ses fêtes, mais ce n'est point l'am-

bilion au regard enlldmmé , ni la sombre politique qui en sont

les botes ; le concierge a reçu l'ordre de ne |iiis leur tirer le

cordon et de les arrêter sur le s«uil : les ans aimables, au
doux sourire, au regard limpide, aux mélodieux concerts,

y entrent au contraire toutes portes ouvertes et en se don-
nant la main. Ce paradis des salons est celui de M"' la com-
tesse Merlin. Il y aurait de quoi cependant s'y mesurer eu
cb^mp clos sur toutes les questions qui agitent' le monde po-

litique. Le monde politique, en eiïel, envoie ses plus célè-

bres champiniis dans ces réunions magnifiques el charmantes.
L'Espagne, l'Italie, Vienne, Loedre-;, S ùnl-Pélershourg y
comptent des ambassadeurs tout barJ''« de litres el de cron,
el les hauts barons de la linance et d.' f aristocratie parisiemie

s'y rencontrent avec les gentilshommes de la lillérolure ; on
pourrait y établir un congrès , une académie , une commission
du budget. Mais si . par liasard

,
quelque budgétaire ou quel-

que diplomate forcené est tenté de prendre son voisin à par-

lie et de le pbuiger dans les Irislesses de la n'-alilé , une note

mélodieuse se fal^ant tout à coup eniendr -, le rappelle ii l'ordre:

c'est Grisi , ou l'ersiani, ou M"' la comtesse Merlin elle-

même qui font laire de leur plus doux chant cette voix dis-

cordante de la politique el ré-diiiseul le monstre au silence;

on n'a plus qu'il se laisser aller il ce coiiraul d'harmonie . et

i jouir des plaisirs et de la splendide variété de ces nuits

spirituelles el brillantes de la me de Bon li, qui n'ont pas

d'égal pour l'éc'at des noms el la grâce de l'Iiospilalilé. Le-s

Vendredis de M°" la comlesse Merlin sont de vrais bijoux

dans un magnifique écrin.

Tandis que les riches et les heureux s'amuseut , il est bon
de songer aux pauvres : Paris y songe de leinps en temps;

de lemps en temps n'est pas assez. Paris, cependant, n'est

ni étiiiiste ni insensible, quoique souvent il en ait l'air. Le
l'oiid du cœur est bon, meilleur ipi'il ne semble; mais vou-

lez-vous que je vous le dise'? Pans est comme^ ces boniines

moiidains entrailles de tous ci'ités dans le tourbillon des plai-

sirs: ils n'ont pas le lemps de s'v reeoiiiiHilre ni de penser

il autrui, pour (pi'ils fassent nue Vmne aciion, il faut, pour

ainsi dire, qu'on les prenne au collet et (pi'oii les averlissc.

Kncore réiissirez-vous ditticilenieni ii les convaincre , si sur

celte aciion cli nllable. vous ne mêliez un pl.iisir, comme on

met du miel sur du paiu sec pour obliger les petits enfanU à

y mordre. Ainsi fait Paris: il vient volontiers au secours de,s

pauvres et des exilés, pourvu qu'on doiiiie ) son hmnanilé
une prime d'amusemeiil. Pnqiosez-lui un avant-deux pour
la Pologne, une valse |x)iir les imligeiils, il tirera sa bourse

de la meilleure grâce du iiinude; autreiiieni, vims le trou-

verez froid el cadenassé. On dirait , il le voir ainsi
,
qu'il n'y

a pas de vrais iiialbeurs li oii un ne danse pas. Les maires el

les bureaux de ch.iiile , ipii ooiiiiai.ssenl bien le fort el le fai-

ble de celle seuMbililé pirisleiiiie, .sniil iK'eidés, dit-on , il

s'adresser, pendant l'hiver, il l'aroluH de Tolberque et de

Musard, pour arriver il émouvoir la iHuiiie ville de Paris. On
aiinniico douze bals au profit des (tauvres des doiue armn-
disseiiienls. Paris ne peut manquer de s'allendiir.... et de
valser de loiil siui cirur.

Puisque nous voici au cliapiire de la danse, .innonçons une
n(Mivelle, mais annonçons' la avec iiiéuagemenl. de |ieur de
causer des emolioiis Irop vives il forclieslre el aux avant-

scènes de l'Opéra ; on dit, cl avec plaisir je me plais ii le re-

dire, on dil que muis allons enliii pos-ii'der la divine Oridn,
au pied b'ger; M. l l'on Pillel aurait roulraete avec file un
engagetiienl pour quinze repré.seiilalions: M. l.(<oii Pillel était

parti pour l'Ilalie, en quête d'un léiior : il reviendra avec une
danseuse; la vie esl pleine de ces surprises. Vous failes la

clias.se au reuaid, el vous liiez une biche; vous aimei une
blonde, c'est une brune qui vous loinbo entre les mains;
vinisconrez après la gloirç. el vous attniiH'i... rien.
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Les chances pour les ambitions académiques augmentent
d'une niaiiiéie elTiayante : deux acadéniiiiius viennent de
mourir, Casimir Del'avigne et Campinon ; deux ou trois au-
tres sont mourants; avant un mois il y aura cinq ou six fiiu-

tenils vacants, IVmbarras sera de les rcm|ilir; les candidats

littéraires de quelque valeur finiront piir niancpicr, et vous
verrez que l'Académie Fianpise si'ra iililij.'i'e de se recruter

dans le respectable corps des épiciers ou des niarcliands de
porcelaine. — L'u des académiciens alités recevait dernière-

ment la vi.>ite d'nn écrivain fameux, M. de BaUar, qui venait

réclamer son vote iiour la succession de Delaviyne : « Mou
cher ami, lui dit l'immortel en se ;-oulevaut avec peine sur
son chevet, je ferai mieux que de vous donner ma voix, je

vonsdoimerai ma place! «

Mademoiselle Uacliel, lidéle à la tragédie classique, a fait

cette semaine un nouvel emprunt h Racine : c'est la tendre
et vertueuse Bérénice que mademoiselle Uacliel a tirée, je ne
dirai pas de l'oubli, — on n'oublie rien de ce qu'a fait Ra-
cine, — mais du long silence où cette touchante reine de
Palestine était depuis lonulemps ali,induiinée. Dérénice, qui

avait anaché ,ui siècle de l,(puis M V aiil;iul de pli'urs ipriplii-

géiiie en Aulule iunnuléo, la smliiui niale et chaste liéréuice

n'a pas obtenu, rn ISli, ii' inéme succès de larmes et d'allen-

drissemrnl ; on a philùl snniini'illé ipie pleuré,—que la grande
oinliie de liai me me piniciiine 1— Est-ce la faute de Racine';

est-ce la faute de nuire tiiiips? est-ce la faute de Rérénice'/

Il faut en accuser un peu tout le monde : Racine d'abord, qui

a écrit une délicieuse héruiile en vers charmants, et non une
tragédie; puis ré|ioi|ne actuelle, qui n'a plus le goût ni l'in-

lelhgence de ses diiicalesses de style et de ses liiiesses du
cœur; et enlin liéréuice, dont la passion est trop exquise et

retenue pour un public habitué aux Marie Tudor, aux Mar-
guerite Ue Bourgogne et aux Lucrèce Borgia. Auprès de telles

gaillardes, la belle reine semble pédante et prude. Que vous
dirai-je'? llérénire est une sorte de thèse sentimentale qui a
besoin d'être écouli^e par des jurés experts en galanterie;

Versailli'S et Louis \IV étaient passés maîtres en celte ma-
tière, et s'alteiKlrissaienl naturellement à ce spectacle amou-
reux ; aujourd'hui ipi'on ne navigue plus sur le lleuve du
Tendre, et que l'enlrepôt de cigares a fait place <iux cours
d'amour, que peut faire Bérénice, même avec le talent de
mademoiselle Raehel pour ;;araiil?

Ijette leprésiiilaiiiMi classique ne donnera donc pas au
Théàtre-Fraïuais de lièsyms bénéfices; elle prouve seule-

ment le zèle de .MM. lis einiii'iliiMis ordinaires du roi et ho-
nore leur p"rsi'véiaiile liililiN' ,i l,i nu iiioiredes vieux maîtres;
mais la tiilélilc>, nu li' s.ni. i.'i -l (iis |iiii|iiiirs la spéculation

la plus lueralive; le Théalie-l-raiir.us cuiuprend très-bien le

péril de ce dévouement pour le passé, dont le pré.sent ne
s'accommode pas toujours, n'y trouvant pas une suffisante

pâture ; aussi s est-il muni de provisions toutes fraîches pour
soutenir la campagne d'hiver et ne pas mourir d'inanition.

nous allons assister successivement à la naissance de [quatn^

ou ciiq ouvrages en cinq acies; le Ménage }iarisien, de
M. Bavard ouvrira la marche dans quehpies jours.

Les autres théâtres imitent cette prévision et celte activité

lie leur seigneur et maître : on fahrique des vaudevilles à

force; les Variélés. le (jyimiasi', le l'alais-Royal, font lourner
les roues et les cyliudus, il iiiiiiidcriuil [i- muis de janvier et

de février de marchandises; l'.Veademie Royale de Musique
manipule un ballet en trois actes, le Caprice, et un opéra,
la Fvrluiie tirnt en ilurmant; h l'Opéi a-Comique on tient le

Co(//i(»(ro de M. Adam tout prêt, en atti'iidanl /u i'i/rene, de
M.M. Auber et Scribe. On voit que la denrée dramatifpie ne
man(|uera p.is en I8M, et (pie le public n'est pas menacé de
famine ; mainleiiant quelle sera la valeur de toutes ces pro-
ductions? qutl goût auronl-illes? seront-elles agréables ou
mau-sades, sniritm-lles ou soties, evipiiM s nu iiisi|iii|i's'? i;'est

le seeri-t de I avenir ; mais, île peur d'èli i' pi is au dépourvu,
le parterre fera sagement de pieiidre .ses piécautioiis d'a-
vance, et, tout en prépaiant ses mains aux bravos, de met-
tre son sifllel dans sa poche.
On vient d'arrêter en flagrant délit une fausse daine de

charité : c'élait une fine mouche qui descendait de voiture

d'un pied leste, montait l'escalier des riches hôtels enve-
loppée dans le velouis et la soie, et de l'air le plus liomiête

et le plus sentinienlal sollicitait la pitié des âmes chréliemies

pour ses imiiiTes; vous devinez ce que devenait raumone?
Les pauvrfs n'en louchaient ririi, bii-n entendu, et la dame
l'encaissait à son profit; examen fait de la délinquante, la

justice a reconnu une ex-ligiirante d'un théAIre de la ban-

lieue qui avait eu déjii plusieurs duels avec la justice. —
» Que voulez-vous, a-t-elle répondu au commissaire de po-
lice, charité bien ordonnée commence par soi... »

Le vénérable commissaire, peu convaincu de la vérité do
cette niaximi-, en a référé au procureur du nii ; et ce .système

philosophique sur la iliarité aboutira probablement aux Ma-
delonnettes on à Saiiit-Laznre.

\

Ilililoire de la Semaine.

Arlequin , dictant une letlre A son secrétaire, commençait
sa dictée par : Virgule. La Chambre des Députés fait comme
.\rleqiiin : ses travaux commencent par un long repos. Elle

en est encore à cette première phase ; mais le jour de la dis-
cussion de son adresse approche , et le calme fera place aux
orages.

Parmi les nouvelles extérieures , du resté assez peu abon-
dantes

, quelques-unes intéressent directement la France.
Notre consul à Canton, M. le comte de Ralli-Menlon, auquel
un ordre de retour a élé exi'éilii' ili riii.iviiu'iil

,
parsuili'de

son démêlé avec -M. Diihnis ,1.- .I,,iin.ii\. a v\,- inii, !.• i; vrp-

tenibre deriiifr, par le li.nil emimiKMii e iiii|iiii,il de ICiiipe-

reur de la Chine, décoré de sa ceinture jaune, signe <lisliiictif

de la parente de ce fonctionnaire avec la l'auiilie impériale.

La réception a été à la fois solennelle et alïeelueuse, et le

haut couuuissaire impérial, ainsi que le vice-roi, ont adressé
au ciiiisul de France et au conimaiidaut de l'Alcmene de
nninhiiMiM's questions sur le roi des Français, sur la fa-

mille royale, et sur les relations actuelles de la France avec
les autres puissances de l'Europe. Ils ont répondu à la de-
mande pour la France des avantages accordés à l'Angle-
terre, que puisque le gouvernement chinois en avait agi
avec la Grande-Bretagne , malgré les anciens et récenis dé-
mêlés, d'une manière aussi généreuse, le gouvernement
impérial ne croyait pas devoir se montrer moins amical à

l'égard de la France, u cet Etat illustre et puissant de l'O-
« céan occidental, dit la réponse écrite, qui a intrelemi pai-

siblemenl et amicalement des rap|iorts avec la Chine peii-

« daiit plus de trois siècles, sans la plus légère ceiitcslatiini et
<i sans effusion de sang. « La lettre ollieielle du giiuvernement
chinois à notre ministre dis rehilions exIiMieiires porte pour
suscription : « \ .^mi Fxei llrme .M. ('iiii/nl

,
giaiiil iiiiiiislre

" de France, i h.n -.> iln ilriMrii'iin'iil dis alVaiivs l'IraiiL^i-ivs..)

Elle se termine pu la n i iinniiainlalinii sinvaiili' : u IVll.' est

« la réponsi' que nmis avons riioiineur dadri'--n ,i I'iIIiisIk.

<i minisliv ilr Fiaiiee, le priant, pour éviter Imilr ninliiMiin,

« d'eiii|ilii\er les inrines termes dont nuusiioii>-iiiiiiiii > ^ ! \is

<| pour r\pii r M s lilri's rt ses pouvoirs, n II hmiIIi' lir là

que .M. (;iii/.iil siia nMi-.' ili' signer gram/ m/ii/s/re. sans iiiioi

sa répiiiise ni' mm |i,,s h , ne. — (;e n'est pas liuilifnis sur
cette siiignl.rili' ilnnui-r, ,1 sur l'i'prHiive à laqnrllr elle met
lanuulesliedeijusIiiiininrMriilal.ipii's'cMri ela laillri iiii>si'Z

peu gaie, quoi qu'elle lasse, il.' la |iii'ssr aii;.'l:iiM', i:lle -.
i ildè

la peine que prcinienl .M. delialli-.Mrnlnn ri M. ilr l.a-réiiée de
se déranger pour demander ir i]ii 1' \n.!i iiin- avaii obtenu
pour eux. Elle trouve tout aii>-i mlinil h' il. pi irement de
M. Cusing, envoyé dans le cél.slr i ni|iiiv y.'.i {, gnnviTiie-

ment américain ; enfin, suivant le ï'/im^, Imis i .'s ili|iluinales

retourneront dans leur pays pour sefiiii' iiiii;,iiri il rii\ il.- ne
s'en êlre pas appaieinnienlreinisexclnsiMnH'iililrliMir>iiileié|s

au désinléressenienl brilamiique. Le roi de Danniiarek va à

Sun liiiir s'allirer les mêines nioqueiies; car il Mnii d'envoyer
également à Canton le cnn-eiller d'Etat .Maglehyr llaiisen. gou-
verneur des possessions danoises aux liides-Occiilenlales,

pour donner une extension nouvelle aux relations eonimer-
ciales qui existent enire le Daneniarck et la Chine. Nous
sommes portés à croire que si l'empereur recevait moins bien
nos ambassadeurs et ceux des aulres puissances maritimes,
si même il les fai.sail maltraiter, l'Angleterre en rirait moins
haut peut-être, mais A coup sûr d'un lire plus franc. — On
annonce, sans que les faits soient encore Lien connus ni

même bien constants, que l'Angleterre s'est emparée de la

posilion de Diego-Suarez, la plus saine et la meilleure de l'ile

de Madagascar, sur laquelle la France a des droils dont le

ministère de la marine et les Chambres ont plus d'une fois

soutenu l'inconteslabilité. En revanche, nous aniinns pris

possession de .Mayotte, une des quatre îles qui compo.sent le

gioiipe des Comores, et cela jiar une concession volontaire

de la part des indigènes, qui veulent échapper ainsi aux per-
pétuelles attaques des Malgaches. Lejournd ministériel qui a
annoncé cette nouvele à ajouté que la rade et l'ilôt de
Ndraoïizi assurent il Mayolte, déjà toute garnie de récifs par
la nature, une des plus belles positions inililaires et marilimi's

que la France puisse iniibitioimer sur la route du l'Inde el de
la Chine. Fort nien, sans doute; mais pourquoi pas plutôt l'ile

de Madagascar ?—Pans le courant de juillet dernier, l'Cranie,

allant aux iles Marquises, a rencunlré, dans la rade do Val-
|)ar.iiso, la Hnutsfile, qui en revmait. Toute collision entre les

Français it les naturels éliiil apaisée; mais, il O'Taïti, les dif-

ficultés qui s'étaient élevées entre les Fiançais et le Commo-
dore anglais duraient encore.

C'est a[irès demain, !.*> janvier, que s'ouvriront ft Dublin
les débats du procès fait à (J'Coniiell et aux autres chefs de
l'ussociation du rappel. La liste du jury aiiMéi^ dans les pre-
miers jours de ce mois présente fort peu de chances de saliil

aux accusés. On y compte, dit-on, douze radicaux et rappe-
lenrs et irente-sivwiglis et tories. O'iÀinnell paraissait avoir

prévu ce résultat des manieuvres, quand il disait, ces jours der-
niers, à f;nrk : «Supposez te jurydeDubIhi eompo<c d'Iinniines

loyaux et impartiaux, et l'alTairu ne durera pas plus de qiia-

raiile-lmit heures; si, au contr.ire, il se compose de bigots

tt d'Iiomines de parti, et cela est très-probable, parce (pie la

partie se joue avec des dés jiipés, le résultat est clair, je des-

cendrai au cachot; mais ce ne seront ni les barreaux, ni les

verrous d'une prison, qui diniinneronl ma sollicitude pour la

patrie el mon amour pour l'Irlande. Au cimtiaire, ces seiili-

inenls alfi'Ctiieux ne feront que s'aecroitre, car il est dans la

nature de l'Iiomine d'aimer préci: émeut les obji'ls pour les-

(|uels il eiidure la persi'-eulion. » — Le ."i de ce mois, la voi-

lure de la iiiiie d'Angleterre a versé près du village de Hor-
ion. Cet accident n'.i pas eu de suites fn lieuses.

Nous ne garanlirions pas le iiième luniheur au char de
l'Etal espagnol, que la reine Isabelle, ou plulêt le général Nar-
vaez nous paraissent engager chaque jmir dans un" voie plus

périlleuse. On'fait revivre la loi de 1840 sur les municipa-
lités, loi qui a achevé de déjiopulariser la reine Christine, e(
dont la promiilgalioii a amené la crise qui l'a fait sortir d'Es--
pagne. On ispeic sans doute que ce qui a si fatalement portd
malheur à la mère consolidera la fille. — Pour le royaume de
toutes les Espagnes, où les choses et les homiiies vont et se
conduisent si inexplicablement, cela peut être au l'ail nu rai-
sonnement comme un aulrc.— Une capitulalioii pro\isiiire a
été arrêtée le 50 décembre entre le baron de .Meer et Aiinl-
1er pour la reddition du fort de Figoières. \j\\ aide- de-camp
du ca|iilaine-général est parti pour aller la faire approuver à
Madrid. La suspension provisoire d'hostihtés était de dix
jours.

Il y a peu d'entente en ce momeiit en Allemagne entre le»
sujets et leurs gouvernements. L'ne émeute vient d'éclater il

Furth en Bavière. En Prusse les dispositions ne sont pas
plus favorables. Jusqu'à prési-m on a\ li! |,iis.,' ,:;i\ ininnanx
allemands assez de liberté sur K- . .,.

i
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une résolution inaltemlue. Il vieni d eiie uulmnie de ne nlus
donner de louanges à O'Conuell. l'IuMeiirs direclenrs de jour-
naux allemands avaient l'ait des ai raiigcnieiils pour être bien
renseignés sur le procès ipii va s'ouvrir à Diihliii. Le gouver-
nement jinissieu se di'elaie contre les callinliijnes iiianilais,

par crainte de l'eveiiiple qu'ils pourraient dnniiii aux callio-
liques des provincs iliiiiiaues. — Le loi de Hanovre poursuit
sa tache jusqu'aux eouséqucnces les plus excessives. Par une
ordonnance publiée il y a ipielques jours, il défend aux biblio-
thèipies pnliliipies et aux cabinets de lecture de tenir aucun
hvre s'il n'a île pnj.ilablement el de nouveau piésenté à un
censeur eue dansée Iml. Lcsjournaux littéraires de toute l'Al-
lemaune mii.hI également soumis' à un censeur spécial. U
est deleiiilii aux libraires de recueillir des .souscriplions pour
des hues pnpnlaiies, bien que ces livres ne puisscnl paraî-
tre sans iimiiriiiuiUir des censeurs. Le roi anglais n'aimo
guère la litlératme allemande, et il est plus que probable
que ses censeurs feront éloigner des bibliothèques toutes le»

œuvres de Schiller, Uoellie, Jean Paul, Lessing, llerder,
Schubart, Ulric von llullen, enlin tous les éerils qui por-
teront la moindre teiiile de liberlé el de nalinnalilé.

Il règne à Athènes une grande agilalinu dans les esprits,
et celle disposiiiiin a d'abord donné lieu à penser que le feu
qui, le l'.l iliiienibie, a consumé en quelques bénies l'Iiotel

des .ilVanes eliangères, y avait été mis par la malveillance.
Il est coiislaul aujourd'hui qu'il a pris par hasard el ipie ce
désastre ne se raltache pas par conséquent ii la tenlalive cri-
minelle d'incendie dont le palais de l'Assemblée nationale
avait été lui-même l'objet dans la imil du 11.

Les temps maudits paraissent être arrivés pour la gent
animale. Nous avons parlé, il y a peu de tein|is, de ces repas
de viande de cheval auxquels se livrent en grand nombre et
avec grand appétit des gastronomiis allemands pour lesqmds
nos p.iuyres coursiers vont devenir de la chair à pâté. Au-
jourd'hui, voilà les rais ipriin acie de sociélé menace d'Une
destruction beaucoup plus coin|ilète que celle (pi'ont jamais
entreprise

La nation des Belettes,
Non plus (pie celle des Chal.s.

Une commandite vient de s'm^ mi-er pour cette grande
œuvre. Voici un extrait de 1' e l. p i-.-e ,li \,nil M' llagel, no-
taire à Nauphle-le-Chàleau i.-si ne -I MiiM I, le 17 deceiubri!
18i5, enregistré . « M. Chailes-Adnen Pans, destructeur ije

rats, demeurant à Naupble-le-Chàlean, el M. Edme Frégé,
aussi desirucleur de rais, dememant à Paris, oui établi

entre eux une société en nom collectif pour la destruction des
rats et des .souris, s'étendant à tonte la France. La raison
sociale est: Paris et Fréijé, la durée esl fixée à vingt ans, à
compter du 17 décembre IKiô. L'apport social est de
50|),(IIH) francs. » Ce n'est pas tout, et si M. le minislie des
linancits a pu récemment faire annoncer, par le diseoins de
la couronne, que l'équilibre si désiré allait être rétabli dans
nos finances, c'est, dit-on, aux dépens des chiens que ce
problème, qui semblait et qui semble encore insoluble aux
incrédules, aurait été trouvé. M. le ministre va, assure- t-on,

au budget de IMfl, proposer un impiit sur la race canine.
Déjà, depuis longues années, plusieurs conseils généraux ré-
clanienl à chaque session pour rétablissement de cette taxe.

On se reiiili ail enlin à leurs iiislanees, el le eliien de l'aveugle,
celui lin berger el du ;;arile-eliaiii|ièlre seraienl seuls excmpis.
Les conseils de ilep.ii lemeiils qui se sont ueeiipés de celle

qiieslioii y ont vu noii-seiileinenl une smiiee iinnvelle de
produits, mais aussi un iin.veii de remlie lus fréijiienls les

casd'hyclrophobie; cai eelle inalailiese niaiiiresleli' pliiMirdi-

naireinent chez les aniinaiix eiiaiils et sans maille, ne trou-

vant et ne prenant qu'une nourrilure insuflisante et insalubre.

Or, comme il n'y aura plus ipie des chiens domiciliés el

patentés, et que tous ceux qui ne .seront pas en mesure de
pouvoir repré-.senler à la première réipiisiiion leur quittance

du percepteur, pourront et devront même ('Ire abattus, les

chances de rage se trouveront coneentrées entre les conlri-

biiables, classe de chiens qui présentera des garanties. Inie

ordonnance du conseil provincial du Brahant, du :2li juillet

1857, a établi cet impi'it dans une iiailie de la Belgique. ||

est progressif d'après la race des (piadiu|ièdes. Le lévrier

paie S.*! fr., ou, plus exactement, cnùle ô.'i fr. par an à son

maître; le chien de chasse, .'> fr. ; le vulgaire de la race ca-

nine n'est iinpdsé qu'à 2 fr.

Les statislici(ins n'ont pas perdu leur temps: ils viennent

de s'exercer sur les bagnes. Ils y ont trouvé , au 1"' jan-

vier IH15, 7,ô()!l fon/als, ci' (iiii donne sur le I" janvier 1842
un progrès croissanl de ilH galériens. C'est fort consolant.

(;es niessieors se trouvent classés par professions, el nous y
voyons .'i ecclésiastiques, 7 fonctionnaires publics, 6 notaires;

ils sont partagi's en célibataires, en hommes mariés et en

veufs, el le <«• soli de l'fevangile se trouve justifié : le garçon

y domine; ils sont rangés par nature dir crimes, el c'est avec



ilinilciii qu'on en voit S (ÏKiirer avec l'annotalion suivanle :

crime pnlilùiue; ils-sonl irparlis par diiparlemcnls, cl ccini

de la Soinu y ligure pour le plus furl de tous les contingents

(Dfcouverle du i sainl Louis, i U Saiiilu-Clunullej

(4!I9), comme crlui .le- ivi^mv. \||„ . |H„ir !, |,lii< f,iili|i.

(i7>). Elllin, ils SMlil .lui .•- |Ml I. liJiniis, ri MM, Irv -|,|l|v|l-

ciens, après avoir :illi ilun' .m cillmlM imii^, .m liiiliri i.iiiisnii',

au calvinisme, au jiulaiMiir, iiii ciilli' aiif^iiraii, à (-l'Iiii de

ftlalioniet et il la secte anabaptiste, ce qui revient à cliaiun

dans cet lioiiorable Irniipeaii, déclarent qu'ils ont trouvé neuf

Ibrfals sans rclipiou. Nous aurions cru, en vérité, qu'il y en

avait un liii'ii plus ^.'raiid nninliie.

Lu iiii'iMiiiie (II! Casimir Drlavigne reçoit de tous cillés

riiouiiiia;;!' qui usi dii au lalriil élevi' ol à l'iKiiiorable oarac-

li'ie cil' ce poi'le imlional. Sun
j

ic lil-. s. Ta l'h-vé, aux frais

d.il'Élal.au collé-.Ml.> II.miii I\, .1 -a mmut MiMit d'rire in-

sr-rile pniir une simiini' anmirlli^ ili-ri.iiiiil lianes sur les fonds

di' pi'nsiiiiis cl d'enriiiiraf;c'inriih lilliiaiirs des niinislères do

rnil.'iii'iir U de rinviinci pulili.|iio. Tonlca les fois qu'on

aieiiiil'' nue de ei's pcnslnns cpii linnorenl un inénii' temps et

celui ipii l'a méritée et le ministre qui a lajusIiciMle léennipen-

ser le mérite, on donne !i ces mesures la plus lar^'i' piihlicilé.

N'est-ce pas, comme ou l'a déjà dit, faire le procès aux pi'ii-

sioiis que. l'on tient secrètes, et reconnaître qu'il serait mieux
de snpjiiimer ce qu'on Irouve bon de cacher?— Le conseil i

innnii ijial du Havre, ville natale de Casimir Uelavigne, a dé-

cidé ipùme souscription y serait ouverle pour lui élever une
slalue. Il a été arrêté eu même temps que le nom du poêle

serait donné à un des quais de ce port. — linfm les conié-

di(Mis français, réunis en .issinublée j^énérale, ont décidé que
.sou liii>ii', cxéciilé par un i\r nos premiers artistes, serait

placé d.nis le foyer mililie de la comédie.

I.cs 1 1 a vaux de. l'église de Sainl-Deiiis seraient terminés depuis

l.iii;:! ps M l'on n'avait succe.ssiveineni à iclaiic l.mli's la

pallie aili^liqne de celNt ininlellifji'iili' rcslainalinii. Nnn.s

avoii- ili'ja l'U à auniuici'r (pu- le (.àiinilé llislciinpif drs .\rls

el Miiiinnienls avail uhlriin lont ii'rcinnii'iil, par si's ill^lan(es,

iini' l'nii cnlrvàl li'> iiMiiislarlics et la liaiii,' en pierre que

I areliilecle restauratiur avail nii.se à inn: slalnr de Marie, ipii

occupe le tympan du grand purlail. Aiijourd'liui l'iniicrs

réclame la rectificaiioii d'une erreur absolument dilTéreiilc,

(dinuiise sur une autre statue de la même église. Dans la

cliaiii'lli' Sainl-Kiigèiie, sur le retable du quatorziêine siècle

(pu cliiiiiine l'iciilel, on voit Jésus crucifié entre sa nièic> cl saini

.Ican l'cvaiiLiclisle. Ou a fuit de saint Jean sainle .M.ideleiiie.

l'iiiMpiiai vient de faire droit h la réclamalion relalive à la

MiiL'e .Marie euiiMilie cil liouuue, ou écoulera, il faut l'es-

péiii ,
i-elle ipii eoiirei ne iiii apcilre mélaïuorpbosé eu lemme.

— Les archives et la liililicillieipie de la ville de Oimhrai ont

déjil fourni aux Snlpieiens eliargés de publier la dernière édi-

tion des œuvres de Keiieloii des lellres et des documenis iné-

(lils très-précieux; mais une rcmimunication réccmmenl

faile k la Commission Insinricpie du déparlement du Nord
acinoiice une correspondaiiec, volumineuse et inédite de cel

aiilc'iii avec une priiieessi! Alberline de Salin.

La huile iKiuvée clans le cliceiir et sous l'ancien autel de la

S;iiiile-i;liapelle a celle semaine donné naissance il une polé-

niiipie ncinvelle à laipicllc' sciiil veiin-^ prendre part dc>s coiii-

liallMiN iicmveanx. |)c> loni ccda la seule chose' iiii cinlcslalile

el le seule cpie lllhi'.halinu |iin>sc ccin-lalcr, c'csl la déc -

veili' de la hoile. A ipii a appai Ic'iiii le cciMir iiu'clle rciifer-

mail? Là s'ouvre le champ ih's cciii|eclnres, cl cliaenn de l'aii e

la sienne. Pour M. I.eironne, il n'en veiil pas fiire, mais en

rcvaiiclM! il ne veul pas adiucllre sans precnc s c'elles cpie les

aiili.s l'oiil, et adorer sur parole, comme lelicpic d'un saint,

ce cpii u'esl peiil-êlre que la cendre d'un inc'.iéanl. Ainsi

M. le baron Taylor a beau dire : «Mais j'arrive de .Mcuilcreale.

o I I (111 m'a envoyé, et je n'y ai pas trouvé le eceur de .saiiii

Lciiiis: donc il était à la Saînte-i;liapelle. n M. Lelniinie, un

p 'Il plus logicien, n'admet pas celles conclusion ciuiuiic Irès-

ngoureuse, et répond : (( Monsimir le baron, si vous ne l'ave/,

pas trouvé à Montereale, cela prouverait tout au plus (pi'il n'y

est pas, et rien de plus. » "Mais, dit M. le coiiilc Horace de

\ ieili asiel, si l'on iiommiil une coiumissioii pour aller cher-

cher l(^ cii'ur de saint Louis dans les aneicns iiivenlaires de

lahhaye de l'oissy'ï l'oissy n'esl pas si loin ipie Moiilereale, cl

une coinuussidu raisonnera mieux que M. Tajlor. >> (( M. le

cdiiile, répiiiid M. Letronne, ne (h'raiige/. |iersoinie; l'abbaye

de l'oissy n'a jamais possédé cpie h' c(ein de l'I.ilippe le Hel,

avec celie inscription ; dl ilrii,-n idedansi rsl !, nifiir ihi roi
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l'UiUjijic, fjiii fuiiilii retle éiflise, qui lTéi)a.ua à Fonlainihlmu,

1(1 rritle de mtnt Amlré, lôll. i> M. Lelronne rapporte à celle

occasion l'embarras où se Irouvèrentdcs archéologues, dignes

ancêtres de plus d'un Je nos prétendus anti-

quaires, qui découvrirent dans régli.se d'A-

von, près de Fontainebleau, une autre inscri|>-

lion qu'ils lurent ainsi : Ici gisl le kirur de

luilre sire le rut de France et de \avarre, et

le lueur de Jrhanne, reine de France et de

.\avarre, qui Irémism, etc. Voyez-vous ces

messieurs avec deux ciniirs [de Philippe le

Bel sur les bras? Mais ils ne s'étaient pas

aperçus qu'au lieu de kirur il fallait lire lieux

(queux) ; en sorte cpie la tombe était celle du
cuisinier de l'Iiilippe le Bel et de la reim-

Jeanne, sa femme.
Presque tous les journaux viennent d'annon-

cer que le conseil municipal a diacide que Ions

les anciens ouvrages, mémoires, manuscrits,

recisires, collections, cl surtout le Licre îles

MrUrrs, de Boyleau , relatifs à l'histoire,

\

aux mœurs, aux usages, aux couluuies de
la ville de Paris, seraient réimprimés aux

frais du budget municipal. Nous croyons
ipie cette annonce esl pliilol une proposition

laite au conseil, qu'une décision enregi-

strée. S'il agrée la proposition ,
qui est

' bonne en elle-inême , el qui est peul-êlre

,

sous ce rapport, pri'férable au proposant, que
nous n'avons pas l'honneur de ccmnaitre, il

fera bien de ne confier le travail qu'à un pa-

léographe sérieux. Celui-ci se fera un devoir
de lui é|iiri;ii( T le~ frais des réimpressions qui pourraient

élre ninliIcM'l di' le |ii('\eiiii iielaninienl cpie le livre d'I-ilicime

lidvle.in a ele reiiii pi iiiié en Isr.T dans 1 1 Cnllrrliun (/es ,l„ri,-

tnnilsinfililsfi(rfllisliiiir,lr l-riime. Il esl vrai (pi'il y porte

le litre de Règlements >ur Ul arl$ et ntétiert de Parit au trei-

zième siècle, et si U. l'aspirant paléographe de la vilh^ ue
lit rias plus loin que le titre d'un volume, Terreur s'explique

d'elle-ni(';mc.

Le Patriote jurassien a rapp^jrté l'anecdote suivante :

f Loui.s-l)enis-Callierin Grosset, né à Doit, le '£> décembre
17*>U, ancii'n adminisiraleur. ancien président du tribunal de
Liire (llaule-.Sa(')ne), mort ù Crisey, Ir Si août 1817, avait eu
dans sa jeuiies.se un goi'il très-vif pour (aire des armes; aussi

avait-il la réputation d'un bretteur. l'n jour qu'il éiail i

Auxonne, il se prit de qm-rellc avec Bonaparte, et se battit en
duel avec lui. Lorsque Konaparte fut arrive au (>ouvoir,

Oros.S4;t lui demanda un «-niploi. Sa requête contenait un sin-

gulier passage: « Si tu ne me connais [>3s, tu te rappelleras

« du jeune bolais qui t'a donné un coup d'é|ié<- sur le ram-
II part d'Auxonne. •• Bonaparte, au lieu de se fâcher, lit dioil

à la requête de Grossel, et le nomma procureur impérial k

Béfort. ..

Les deux fauteuils vacants de l'Académie Française sont

toujours le point de mire d'une foule d'anibilions littéraires el

autres. Casimir Delavigne avait eu pour prédécesseurs dans le

sien Serizay, Pellisson, Fénelon, de Boïc, Clernion^, Du Bel-

loy. Duras, Cambacérês et Ferrand. Quel sera son succes-

seur? M. Vatoul a, dit-on, ses raisons pour croire que ce ne
sera ni M. Alfred de Vigny, ni M. Sainte-Beuve, ni aucun
des concurrents de U. Saint-Marc-Girardin au fauteuil di;

M. Campenon.
Nous n'avons qu'une mort à enregistrer, c'est celle de

Maria Stella, celte femme qui se disait la véritable fille du
duc d'Orléans, père du roi, et prétendait avoir é(é changée,

au moment de sa naissance, conire celui-ci, qui avait reçu

le jour d'un geôlier d'une ville d'Italie. Maria Stella publiait

de fré(iuents mémoires pour revendiquer la succi-ssion qu'elle

disait lui appartenir. Il est probable qu'elle eût volontiers

transigé sur ses droits; mais elle sera peut-<''lre morte san-

(pie l'idée lui^cn soit venue.

Ouverture des Cour» <lii CollrKe de France et de In Moi-lioiine.

L'ouverture des cours du Collège de France el de la Sor-

boime esl, chaque année, un événement pour la population

studieuse du qiiiitier latin el pour Imis les ktliés d( Paris,

cthrmliK d( s pi(if(^sseurs aimés du public est impatiem-

ment illi ndiK ]! Il h foule de leurs auditeurs Cette année
surtout K Ul iinpdii nci se fus ni encoie plu> vivement sentir

que d'ordinaire: d'une pari, les débats de l'Université et d'iinp

partie du Clergé ont donné aux noms de MM. .Miclielel el

(Jninet une popularité qui leur assure un nombreux aiidi-

loire ; d'autre part, le livre remarquable récemment publié

par M. Sainl-Marc-Ginirdiu devait inspirer à chacun de ceux

qui l'avaieiil lu le désir d'entendre le spirituel professeur

cimliiiuer, dans sa chaire, ce brillanl volume, qui n'est en-
core, pour ainsi dire, ipie la première pierre de l'édilice.

M. Midielet reiiliail dans sa chaire avec un nouveau titre

(le plus: il veiiail de puhliei le Si plièiiie volume de son llis-
litire tic l'niuve. monuioeiil encore inachevé, mais qui coiiiplc
di'jà parmi les plus beaux el les plus coiis|d,.|ahles de noire

éiKMiiie. lue triple salve (rapplandissenieiils a accueilli l'il-

liislie historien. M. Miclielel (iiiilimiera à liailer cefle année
lu inagniliipie sujet qu'il a cbeisi, c'csl-à-dirc qu'il « appli-
(iiiera les principes de la philosophie de l'hisloire, exposés
(lins les deux aimées piecedenles, à l'hisloire des trois diT-
inei s siècles, o Sa première leçdii a élc une charinaiile con-

versnlion sur la coiiversallon cllc-mèmo, une histoire ingé-
nieuse el line de la causerie française.

M. tjiiiuel. relenii en Uspagne par une mission ofTicielle.'est

allendii vers la lin de janvier. S(Ui inleiilioii, s'il faut en croire
l'afliche des cours, esl de suivre encore celle année une
marche paiallèle à celle de s<in ilhislie collègue, M. .Miclie-
lel: n il fera l'Iiisliure de la lillératiire et di's iiislilnlions de
ri;nnipe méridionale ;|ii dix-septième el au dix-liuiliènie
siècle. » Le lilre seul do ces futures leçons en garantit d'a-
vance le .succès.

M. Philarèle Cliasle, laissant celle fois de rtMé la lilléralure
anglaise, fera l'hisloire intellectuelle de l'Allemagne au dix-
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liuilième siècle.— M. Laliilte ex|ili(]iu'ra d'abonl leqiialrième
livre de l'ICiiéùle, puis il IViu rinsloire de la poésie comique
et satirique chez les Latins, coniparée avec la comédie et la
satire iiiodcrnos.— M. Michel Chevalier traitera du crédit.
M. Ampère fera l'histoire de la poésie française au dix-sep-
tième siècle.

A la .Siirhnniii', M. Sainl-Marc-Girardin continue en ses le-
çons, connn. D.iii^ r.nnii- ilit, le volume qu'il vient dc'i.u-
bher sur I u^,-.' ,!,> |,,,..|..iis au Ihéalre. Le spiriluel proles-

il'"'^''^"" r
!-- vue les pères, les mères et les hls

seur

du théâtre, eu examine iiiamlenanl les auiaiils. Les li. „
M. Girardin oui, il'ailleuis, un allrail de plus (pie ses ïi'vies
ce sont les piquaiiles digressions dont il se plail à iiilei rompre
ou plutôt k enrichir le cours de .sa leçon, et qui servent de
commentaire ingénieux à son enseignement. — Le grand
miphilhé\trc de la Sorbonno peut à peine conlenir la foule
|i ^ 1

des auditeurs de M. .Saml-Marc-Girardin.
\l D^inim, faisant riiivloiie lui Maire de l'Italie, gagne

1
a ml i^t chaque année les sympalliies du public; la parole

Mv> et chileuivuse, rimaginalion riche et brillaulo du pro-
fi sseui Ion lient eu mèiue temps le cœur et l'esprit des an-
diliuis nul doiile qu'avant jieu M. Ozanam ne soit compté
pu lui lis plus hrillaiils prolesseurs (jui ont paru dans les
I h iiusdi II .Siiihniiiie,

Niimiiiiins eneciie M. Kgger, qui fait l'hisloirede l'éloquence
|i"lili pu tl jnilieiaiie en Grèce; M. Patin, qui (raile de la
pnesii' lui(|i].-

, lir/, Irs liuiiiains et parliculièremenl des odes
d limai .

: _\l. ( In iim /, qui se fait, comme M. Ampère au col-
lège de l-ï,uiee, 1 liisiniieude la lilléralnre française au dix-
seplième siècle ; eiiliii .\l. .Siiiinii, <pii couliinie l'iàude sérieuse
qu'd a commencée de la plulosopliie alexaiidiine.

Toutefois, on |ieiil prévoir que la vogue sera encore, comme
l'an dernier, au Collège de France; jadis la Sorbonne, au
temps des Villemain, des Cousin et des Guizot, effaçait les
leçons de MM. les tcclcurs royaux; mais, aujourd'hui, soit
par défaut de liberté, soit pour toute antre cause, son ensci-
gueiueiil n'a plus ni la même autorité, ni le même éclat que
Celui du Collège de France ; et son public se compose presque

(M. Edgar Quiiiel.)

uniquement de la jeunesse studieuse, qui ne vient point cher-
cher dans les cours publics d'émotions étrangères à l'objet
de ses études.

Le* Enfants Xi-out^s.

(Suile el nii. — Voir 1. Il, p. 248.)

Nous avons montré l'origine de l'œnvre des Enfants Trou- 1 ou quelques-uns des modes d'administralion qu'on y a siibs*

vés et les dévelojipements successifs de la maison de Paris. liUiés, et qui ont le défaut, comme la loi elle-même, de maii-

II nous reste ù fane connaître, non pas la législaliou qui régit quer d'ensemble el d'imilé.

l'inslitulion générale, car celle législation est souvent conlra- Un di'crel orgaiiiqiK^ du 19 janvier 1811 s'est proposé de

dicloire cl demeure parconséquentinobsen'éc, mais le mode
|
refondre toute la lègislulion relative aux enfants trouvés.

Ce but, il ne l'a point atteint, car il a laissé la jurisprudence
incertaine el n'a pas vu consacrer par nos moMirs et par l'u-
.sage les principes qu'il a voulu élahlir. Par ses ilispusilioiis
les onfaiils trouvés sont mis hors du dinil eniMiiuni el dé-
clarés la propriété de l'Etal. Dès qu'ils oui alleiiit leur dou-

(Ri'CcpUon del'UnraMl )

zième année, les enfants milles, en état de servir, diivenl
être mis à la disposition du ministre de la marine. C:ci ne
s'exécute point, ceci n'a jamais pu être exécuté. Les com-
mandants de bàliinents ont manifesté un tel éloigneinenl
pour CCS mousses de par la loi, ils onl fait valoir de s: bonnes
cl de si naturelle' raison's pour démontrer que- les enfants du

lilloral, les fils des marins, sont pour la mariiii' une pipi-
nière lellemeni préférable auK hospices des Knfaiils Trouvés,
que celle preseniilinii de la loi n'a jamais reçu même un
( ciiiiiiienci-iiienl irevi'i-iilion. C'est par les dèsavanlages de
son cnli- pralique qu'elle s'est trouvée abrogée ; elle ne mé-
ritait pas moins de l'êlre par l'indianilé de son principe. C'é-

tait en elfet la ri'slaïualion de resclavage ancien. A liomi',

l'enfant Iniuvi' appai li-uait à qui l'avait recueilli el élevé. Eu
Fraiici-, e'eùl èle l'Elal (|ui, prenant Ces suius, se fùl attribué

cette pioprii-lè. La différence n'eilt été que dans la qualité

du luallic; renf.iiil tùl toujours élé esclave; et cela, .sans-

doiile pour le punir d'un aliaulnu d.iiil il esl liop puni lui-



L'ILLISTIIATION, JOURNAL UNIVÈRSIX.

iik'mhc- il |M/iir i'iie iiiili'iniiisé il'imi> cli;ii|ie (jiic si-s jii'n^ r'I

ii„rc>"Milsoiiliii.|.i.s(Vari'tat.cl(|ui iir suiiniil l<'-(;iliiiini.riil

,1„ 1 (!. miiiiis (\w'. coniro eux. Us ciif.nil.s Iniiiv.'s m^

sont donc n;is iiiiniiis, maign- la lui. Ils «oui [iliiws cln'/- i\>:^

ciilllvatcuis 011 .luns des aleliors, |mr les soins des romiiiis-

sioiis adiiiinistr.ilives ilc» liospli-«s, ii il»! lein tiil.dl.' fsl il.'-

IV'réc el (l.Mni-niciil sous celle (Kiiieiiilancc jnsipi a leur ina-

iorilé à moins nne les cas linp rares d'i^mancipaliou, de ma-

riaKC on de réelanialion de la ]
art des |iarenls ne soienl

venus abié-er ce lerme. Cs exceptions, nous le if-pi^lons,

sont très-iMU <oiMiiMiiies; la ivcleesl que l'enfant tion\e tra-

vaille sans silaii (! pii lui profile insiprà mi^l el un ans, el cpie,

quand cet âge a soim.^ pour lui, il devienne lilire, ce (|ui,

peut niallieureusenieiit dans la léaliti' se liailuire par ein;

.sans appui, sans sn'ilu el exposé à tous les mauvais conseils

de la iniséro.

Nous avons dil que la jurisprudence •'lait incertaine. L'cx-

posilion d'un enfanl est condamnée pir nos lois, el nous re-

C(lnnais^oll- (lue le< circon-liinres iiui ^acrompa^nellt peu-

veiiléliesi,li\er-.cMl MMil ipii-lquefoi' si difliciles apprécier,

qiMiiie iM'iiir iiiiilnime s.t;iiI
.
pour la pliip:irl des cas, injuste.

Mais ce n'esl pas lappré, i.l.on de ce-^ cuTonstaiices qui a

amené les inénalilés les plus di^parnl.'S dans 1 applicaiion des

peines. IJes cours n'oul vu dans une exiiosilinn de pari

qu'une exposition de pari; d'aulres ont voulu y voir la sup-

pression d.' Téial civil d'un individu. De là trois mois de

prison iiiHi^iés d'un ei.lé, Uindis iprnne peine de quinze ans

d(' travaux l'orcés étail prononcée d'un aiiliv.

Le décret de 1811 n'avait donc ni résolu la dimciiUé admi-

nistrative, ni servi îi fixer clairemenl la penalUe; mais du

moins il devait avoir pour elTel d'en rendre rapplicalion rare

el irùler Imit piélexlc alléniiani il l'expiiMMoii d'un nouveau-

né. Il avail »rili>inir qu'un liovpii'e d'eiil'anis Irouvés pourrait

êlreélalili d;iii- elia(pie. arroiidissemenl, l't qu'un lonr devrait

être pratiqué dans cliacun de ces hospices. Le dépiil d'un

enfant dans un tour KarantissanI à la mère un secret complet

et élanl nu acie déclaré innocenl, celle qui, au lien de le

porter à cetli' créclie liospilalière, où il passe iinuiéilialement

du sein de celle qui l'abandonne aux soins d'une iiiluniieic

toujours dans l'alliuile, compromellail la vie du |ielil nial-

heiireuxen rexposant dans un lieu pinson moins Ireqii. nie,

celle-là n'élail difiiie d'aucune pitié, et les tribunaux savaient

ipi'ils devaient sévir. Voilà, sous le point de vue pénal, le

service qu'avait rendu le décret.

Mai- bientôt l'inslitntion du lour s'est Irouvée âltaquée do

plus d'un côté. Nos lecteurs savaient sans doute se rendre

compte du tour avant que le dessin qui accompagne cet ar-

ticle l'eût mis sous leurs yeux ; nous l'avons cependint re-

gardé comme nécessaire, et nous croyons devmr ajouter que

le tour est un cylindre en bois convexe d'un cote ot concave

de l'aulre, tournani sur lui-même. Le colé convexe fait face

à une rue, l'autre s'ouvre dans l'intérieur d'une salle de l'hos-

pice : une sonnetlc est placée auprès à l'extérieur. Une femme

veut- elle exposer un iioiiveau-iié, elle aveilil la p-i sonne de

garde par un coup de soniielle. Aussitôt le cylindre, décri-

vant un demi-ceicle, présente au dehors, sur la rue, son

coté vide, rec.iil le nouveau-né, el l'apporte dans l'iiiliMieiir

de riios|iice en aciievaiit son évolution. Ainsi la p.isiiiiiie

qui dépose l'enlaiit n'a élé viK^ par aucun des servaiils de

la maison, el elle aura pris ses uiesuies pour u'élre pas aperçue

des passaiils. Sun secret sera donc biiMi jjaide, eu même
temps que le pellt ahandonué ne sera point exposé aux intem-

péries de l'air.

Mais la population croissant cl le nombre des enfanls trouvés

croissant avec elle, le chiffre tolal de leur dépense surtout

devenant plus consiil.Tahle parce que les bons soins et la sup-

pression de l'i^xposilion loin de l'hospice avaient rendu les

proporlions de morlalilé moins grandes, (|iioiqiie bien élevées

encore, les conseils généraux ont pense que le tour, son

mystère, les l'aeililés ipi'il pi(>eiilail. l'Iaient comme une pro-

vocation à l'abaudmi des enfanls l'I (pi'en le siippriiiianl, sans

trop se préoccuper des conséipieiiees, m arriverait à réduire

le nombre des enfanls admis aux élablissemeiils publics, et

jiar coiiséipienl la dépens" de ceux-ci. Le^ défenseurs ilii lonr

ont dil, el vainemenl, que c'élail une erreur de cKiiiv ipi'il

cncourageail la corriipliou de la niorali! publique
;

cpi'il y

avait d'anlaiil plus d'eiifanls Iroiivés ,
propiirlii.uiirlhnieut

aux naissances illégiliiues, que les ino-urs élaienl plus pu-

res, en d'aiilres leniie>, que moins il y a di' iiai-siiices illé-

gilimes dans un dépaiieinenl, plus le iiomlue i\r< enlanls

trouvés est consiiléi aille. Ainsi ils oui fait observer que le

département d'Ille-el-Vilaine, celui de Fiance où les nais-

sances naturelles sont le moins nombreuses, est eu même
temps celui où les enfanls liiiuvés sont le plus nombreux par

rapport an nombre d '^ eufaiits illégilimcs
;
que, d'i-n aiilre

cùlé, le déparleni.-iil de S,iiiiir-el-l,iiire, (jiii esl le Iroisieme

dans l'ordre des iMi>>auces iialiuelles, c es'.-à-dire le plus

corrompu de loiis les di'parleiniiils après ceux de la .Seine

et du lllione, esl celui qui coiiiple le moins irenfauls trnuvés

relalivcmenl an noinhie des enfiiils illégiliiues; que celte

règle ne souffre de remarquables exceplions qu'à Paris,

il Lyon et dans les grandes villes, el iprain^i ou esl forcé

de reconnaître nue le senliuienl de la houle fait abuudonner

beaucoup plus d enfiints ipic la déiuoralisalion.

Ces raisons, et beaucoup d'autres, ne l'ont pas emporté

partout, el dans plusieurs dépailenienls , eoiuine dans le

llaut-Uliin el le Has-llliin, lesloiirsoul éli' siippi luiés, sans

que pour cela le uoiiibie des naissaiii-es ill.'gilmies ait élé

moins élevé, bien enl.ndii. l,e Das-llluncoiuple siii\aiile-dix-

iieiif de i-esiiaisvaiiees sur mille enfiiits,laudis que le déoarte-

iiieul d'Ille-el-Vilaiiie, qui a sepi leurs onverls, ne doiiuo

que vingt le nue naissauees illégilinies sur le même lolal. lie

plus, les cliiiïres fonl foi que dans plll^ieuls grandes villes,

avant comme après rélablissemeul du lonr, le eliilh e d.'s en-

trées a élé à peu près le même. Ou n'a doue rien gagne muis

lo rapport moral. On n'esl pas arrivé à un résultat plus si-

gnificatif sons cehii «le l'économie, el, de plus, on a substitué

un arbitraire local, Miuvenl appliqué à eoulre-sens, a une le-

gle une, i une mesure uiiifuiiiie. Ici le» lonrii mhiI ferniés,

mais dans le déparlemeni voisin ils wuil ouverts, el l'on y

envoie des enfants de loin, ce qui expose leur vie, el ce qui

met à la cliai ue du déparlenieul qui a maiiiteiiii les liuirs nue

partie des eiilmis abamlo 'S de chu qui les a fermés. C'est

un élut de choses inlolérabh-, contre lequel les conseils gé-
j

liéraux réclament avant loul, etipie ceux ipii siuil le plus eii-

liers dans leur opinion regardenl couiiue plus fâcheux iiiême I

que l'adopliou d un syslêiiie <|ui n'est pas le leur, mais qui
|

aurait du moins le mérite délie général. i

A Paris, oii h: nombre des enfanls abandonnés n'avait pa«

suivi une marche ascendante , malgré raiigmenlation du

nombre des hahilaiils,eloùract:ioisseiiienl dans la (lopulalioii

des onfauls lioiivés ne venait que du bienfait de b vaccine,

des soins hvgiéniqnes, de la surveillance exercée sur les

nourrices, et de rinspecliou fréquente des enfanls, loiiles

mesures qui oui diminué les cas de mort; à Paris, dans les

derniers mois de 1807, il a été pris iiu parll pour arriver,

non pas à arrêter une augmenlalion qui ne se m.imf.-lail pas,

mais à faire décroître le nombre des abandons, el p.ii i .uise-

qnent le chiffre des dépenses. Ou n'y avait pas songe lanl que

la mort s'élait chargée d'éclaircir les rangs; mais quand elle

n'a plus rendu ce liiste service , on a élé effrayé de l'impor-

tance du budget. Là. on n'a adopté iii la cloliire du lonr,

comme dans ci riaiiis déparlenienls, ni son oiiverliire inysié-

lieiise, coinine il.iiis .eux uni s.n.l dniieurés |l,lele- à l'esprit

de cet article du lien. Iilf l.sll; onalail du liiiii niieespee,-de

piège où vienm ni se l'aire pniiihe les pauvres liieres aiixipiel-

les la liiinle siiiloii; fait le plus souvent adopler le paili ex-

Irêiiie de déposer leur enfanl. Cesl pour que leur faille ne

soii pas eonniie , c'est pour ipie le déshonneur et le déelnre-

meiil ne soienl pas portés dans leurs familles, qu'elles se len-

(leiit en secret au bmr de l'hospice de la rue de la lionrbe.

Klles sonnenl , mais au lieu de voir le tour s'offrir à leui-s eii-

f.iiits, elles soiil enloiiréespar des surveillants mis aux aguets,

el apprennent qu'on n'en reçoit aucun sans déclaralion.

Dans nu rapport que nous avons sous les yeux, adressé, à

la suite de l'ailoiition de ces niesines nouvelles, par .\L le

préfet de police à M. le ministre de l'inlérieiir, ce! adinimslra-

leur esl amené à reconnaître ipie deux de leurs conséquen-

ces ont élé, que plusieurs iiifanlicidcs ont élé commis (I), et

que Icsexposilionsd'i'nfantsnouveaunés ont élé plus nom-

hieiises. Il esl grave d'avoir ce double aveu à faire ; et, qi.ant

aux inlérêls de la morale, nous ne croyons pas qu'ils aient élé

bien servis par la luesiire qu'on a siibstilnèe à la libre récep-

tion des enlanls. On iiropose à la mère qui fail mine de vou-

hiir déposer son lils de lui aceonler une somme mensuelle si

elle conseul à le garder. On conipreiid eoiiibieii de fois la co-

médie du semblant de dépùl doit être jniiee, iiniqiii'iiKnl pour

arrivera ce dénoùmenl intéressé. La .lépeiise peiil elle moins

élevée, mais elle esl beaucoup plus mal enleiidiie. Aussi,

plusieurs conseils péiiéranx , qui n'élaienl pas moins que la

ville de Paris préoccupés des sacrilices auxquels les condam-

nent les enfanls trouvés, n'ont-ils pas hésité à dire néan-

moins comme celui de l'Aiiége en 18-40 : « Si, d'un coté, nne

Cl semblable mesure peul amener une économie dans la dé-

« pense, on dnil craindre, d'un autre de conipiometlre

« la morale publique , en laissant croire à la porlipn peu

i( éclairée de la popiilalion qu'on accorde une indemnilé pé-

« cuiiiaire pour un acie toujours afiligeant pour la société; n

et comme le conseil général de l'Aveyroii, dans la session de

iSH: "Une pareille mesure esl un oulrage à la morale,

» nne espèce de prime pour le liberlinage. o

Voilà donc en quelque soiletioissysieinesconcurremment

en pratique : la suppression déclarée du tour, son ouverture

sérieuse et réelle, son ouverture simulée ou sa suppression

déguisée. Si nous prenions tous les points de cette iuipor-

lanle qiieslion, nous verrions sur chacun d'eux la niêiiie di-

vergence d'opinions, la même conir.idiclinn d.ins l'applica-

tion. Ce qu'il faut donc demaiider à grands cris, c'est une

Icgislalion sérieuse qui soit respedable et qu'on fasse res-

pecter; c'est un système un, lequel ne sera |ii'aticable peiil-

étre que quand là liilelle des enfanls aura élé enlevée aux

commissions adiniiiislratives pour être déférée au gouverne-

ment , représenté par ses piéfels. Mais comme cet étal de

cho.ses .si désirable se feia peut-être encore atlendre , qu'il

nous soit permis, avant de terminer, d'ajouter un dernier

mol sur une mesure qui peut avoir de bons effets, cmijnrer

des ahaiidoiis el aineiier des éenuoiiiies, si l'on y recourt loya-

leiiieiil, mais qui n'esl ipriin moyen odieux quand on la com-

prend èl ipiaiid on l'emploie ciiiiiine on l'a fait dans plusieurs

déparlenienls.

Le déplacement esl la translation des enfanls trouvés dans

nne commune éloignée du déparlemeni, ou même dans un

départeineiit limitrophe. Si celle translalioii éliil oiiéiée d ins

le premier âge, si ou avait le soin ue bien rendre public,

qu'on recouna loiijoursà ce moyen, on einpècluiail p.ir là

certaines mères de concevoir l'espérance, en faisant noi 1er

leur eiil'.uil nouveau-né au tour par un messager avec leipiel

elles sont d'intelligence, de voir ci liii-ci le leur rapporter à

lilre de noiirrisson, leur pioeiirant salaire; on enlêveniit

également aux iiarenis qui peuvent èlre tentés de dé|Miser

leurs enlanls, se llattant qu'ils pourront, sans les avoir à leur

charge, ne les pas perdre de vue, lout esiioir de les voir de-

meurer près d'eux; enhii, ou niellrail d accord el l'iiitérêl

des hospices et celui de 1 1 conservation des liens et des de-

voirs de famille. Mais ce n'est point ainsi qu'on procède, el

ce sont de plus larges résullals d'économie que l'on veut

(I) La session des conseils généraux de I8iri n'a pas èli- favo-

rable à la mesure (le la siippressioii du Unir. Le conseil gênerai

lie la Doiilogiie, enlre;uilies,a ele huve de reeoniialliM' (|iie, de-

|iiiis(prell,- av.iil elea.lop , les iiilanliiiiles se so il niiitliptiés

dan- II- clepai lemelil il: le etlrayaiile piiipiirtiiiil. 1 a 1 i.liv el

la Meuse ont liiiijoiirs ele île eel avis, el prévu celle lal.ili eon-

séipienee. Elles se sont relusees, celle année encore, a fernuT

nueiui de leurs tours, nii^meà liliv d'essai.

alleindrepar un calcul el un moyen devant l'odieux dejqueU
?uel(pies commissions aduiioi-Ualives n'oiil pu.» rei iil.-.

Jiiand les enfanls miiiI paiveiiu» au ix-eoiid ou au Iroisleiii"

âge, quand des h<-ns d'affection w suni formés entre eux < I

li.-s femnies aiixipii-l.es on leK a donuét a nourrir, ou h-
lamilles (ragri(-iilleurs ou d'ouvriers qui ont élé clargées di-

les élever, loiit d'un coup on vienl annoncer que ces enfanl'

vont être transférés dam un autre (léparb'inpnl, et l'on

signifie a ces nouveaux parents adoplifs, lonjours |h.-u aifés

el souvent pauvres, qu'il faut qu'ils coiucntenl a les garder

sans salaire, il se surcharger |Hjur all^g>-r d'autant l'admini»-

Iralion, nu k se voir enlever leur» lils, leurs lilli-s d'adoption.

Ou spi'ciile sur leurs bons sentuiieiit». sans prendre niéine la

peine de déguiser le senliment iiuiuvaiii (pu in-pire ce calcul.

Nous ne savons rien de plus iiumural, de plus odieux, rien

qui mérite davantage d'être ffélri (>ar l'indig: :i'im publique.

I*s auteurs d'un liès-conscieiicieux m,,

par rinslilul, que nous avons eu à cunsuli

pour ce court travail (I), re|iuusseiit le di
|

fanls, luaisdeniaiidenl la suppressuui des imii- S- i-. ...n-

clnsiun sera aux trois ipiarts op|iusée i la leur. .Nihis erojons

le dénlacenieiil ((Uistaniineiit annoncé et réelleuieul opéré

dans le premier àL'e. une mesure ipii n'a rien que de moral

et qui a son utilité. Nous cfovnus la suppression des tours

un expédient dont les avantages linanciers ne sauraient dé-
piiser le danger. Nous croyons enlin que jamais question n'a

réclamé jdiis impérieusement l'aUenlion du gouvenienient

qui a à faire cesser les incertitudes de la bu, l'anarchie des

mesures adiniiiislratives, les roniradictiuns des tribuiiaui, et

à se consliluer le tuteur des enfans trouvésavant leur majorilé,

comme leur patron après.

Chronique ^UBicale.

L ESCLAVE DU CAMOENS. — ANNA BOLENA. — «ENTIlfE l)E

LABLACIIE.— M. BO.VCOM. — LES CO.'tCERTS.—M>l VELIF_S

PinLICATIONS.

L'Opéra-Comique a mis au jour, le mois dernier, un ou-

vrage eu lin acte, à l'endroit diiipiel t'HUntralion esl en re-

tard. Il esl petit, loul petit; mais, si petit qu'il soit, il ne

doit point passer inaperçu, el nous devons ré|iarer nus

loris à son égard.

Parlons donc, avant loul, de VEwUice du Canwitns.

Celle esclave est une jeune lille, nue Indienne, et, s'il faul

tout dire, nue bayadère; mais celle hayadere esl un ange de

candeur, de vertu, de dévoueinenl el de lidélité.

Cainoëns l'a rapportée de Goa à Lislionne, el c'était peut-

être là tout son bagage; car, à cette esclave près, il ne pos-

sède rien au monde que son génie et ses nianuKrils, el n'a

de quoi payer ni sou logemeiil ni sa nourriture. Vous le

croyez bien empêché? C'est que vous êtes, helas! de ce

siècle positif où l'on ne sait plus ce que c'est qu'on poêle.

Camoêns n'en esl pas moins I un des plus heureux hommes
du monde. 11 fait des vers toute la journée, il dorl pendant la

nuit sur les deux oreilles, il mange à discrétion, boil de

même, et ne so:'.gc sculeiucnt pas à se demander d'uii cela

lui vienl.

Voici ce qui se passe tous les soirs à son insu :

Dès qu'il est endormi, — et il a l'heureuse habitude de

s'endorniir aiissiliil qu'il est couché,— Urist-lda revêl son

costume dd bayadère, sa robe Ignt tt d'une tnlifrt Won-
c/ieur, coiniiie dit M. de Planard, son voile de gaze lrans|ia-

renle el son turban de cachemire. Ainsi parée, elle se rend

sur les bords du Tage, aux lieux où les nobles daines el les

cavaliers élégants de la cour viennent respirer l'air frais de la

iiiiil. Là elle exécute les danses pitloresipies de son pays, et

produit ces effets magiques auxquels ou ue voudrait point

croire si l'on n'avait pas vu Carloila Giisi. Elle chainie les

dames, ell" entraine, elle subjugue les cavaliers, el recueille

une abondante inoissun de cruzades et de duuros, avec les-

quels elle paie laigeineni l'avare hôtelier qui héberge el qui

nourrit Cainoëns.

Cet hôh-lier n'est pas seulement avare, il est poltron, el

se l'ail paver très-cher ses terreurs. CauuH'ns esl un liiile

dangereux', qui jadis a fait des vers où il cli.inlait la pairie,

et poussait I irrévérence jusqu'à blâmer les erreurs du pou-

vei neiuent. Le goiivernenieiil s'e>t fâché, comme de nisun :

Cainuéiis esl proscrit, il se cache, il est perdu si on le Iroiive,

el quiconque lui aura donné asih- auia affaire à la sainte

Inqiiisiliuii. Jugez maiiiteiiaiil à quel prix le rnsé liùkher

doit lui huier son triste logeuienl el lui vendre son vin de
Porto, ses oranges et son o//<; /«.'m/u.'

Or, il est arrivé ipi'uii jeune et fiingaul cavalier, à force

de voir danser Oiisi Ida, a conçu no.ii elle une |<as$ion vio-

lente. Il se met à sa poiusuile, ililécouvie le heii de sa re-

Iraiie, cl se présente à l'improvisle devant l'Iu'iti-lier lénifié.

«1 ynelle esl celle jeune fille qui est logée cliei toi, vieux

coquin? » L'autre nie, comme de raison. Mais au niunienl

même Cîriselda paraiL, et lo jeune olficier, qui esl pressé ap-

pareinuienl, débute avec elle |«ir une déclaration des plus

cavalières. Survient làiinoî-iis, leqiicl se inonln* fort scan-

dalisé. Il a le droit de l'être, car, de siui coté, il aime Gri-

selda. Reste à savoir lequel des deux ser;i aimé. L'officier

croil emporler d'assaut la question en douiiaul son nom et

son adresse, u Je suis, dil-il, dum Sbaslieii, roi de l'orlil-

gal. — J'en .suis fort aise, répond liris.-lda, el je vous en fais

mon comphmeut. Oiianl à moi, je ne suis que l'esclave

de Caiiioèns; mais si j'étais libn-, au lieu d'être esclave,

j'oserais peiil-t-tre avouer que j'aime cehii qui esl niuii

maille, u

(I) llislnire dts EmfaKli TVr.i;

cou, Paris, Paidin, (H«i>; in-N.

, iwr MM. Terme et Moiilf.il-



si ce ne fonl si's paroles expresses,
<>'eii est le sens.

Bientôt, en elTet, elle devient libie, et elle fait coninio elle

a dit; après quoi Dom Sébastien, qui ne vont pas se montrer
moins délicat qu'une bayadère, annule Tarrél de pioseriptiun

lancé contre le poêle, ôte soleiniellement devant lui sou cha-
peau à plumes, et le proclame riiouiieur cl la gloire du l'ortu-

t-'at, ce (|ui, de sa part, est d'à ulant plus beau que la Lusiaile

n'est pas encore sortie du portefeuille de Caïuni'us.

Tout cela forme un petit acte assez agréablement tourné,
et orué d'un certain nombre de morceaux de niusiquc qui ne
l'ont aucune peine à enleudro. Il pourrait s'y trouver plus de
veive sans doute, plus d'enlrainenient et de chaleur. C'est de
la musique fraîche et calme connue une matinée d'avril. Cela
ne fera pas révolulimi dans l'art, — et à quoi bon les ré-
volutions? — Mais aussi cela ne jfaligue jias l'allention et ne
fait point mal aux uieilles, rare et précieuse qualité par le

temps qui court!

Cest, du reste, le Séliiil, sur la scène de l'Opéra-Comique,
de .M. l'Iotow, jeune et ^rracieiix coiiipositeur dont les abon-
nés de l'IlliiKiriiliiin coiinaisseiil (li'|à la niusii|iie.

Kpuisé di'S elViuls qu'il avait fcils pour mettre au monde
ce Irèle et dilical enraiil, l'Opéra-Comique s est endormi. Ne
troublons pas S(iii somineil.

.\ l'Opéra, Dont Si'li<i.\lien poursuit plorieusement sa car-
rière, et l'on applaudit toujours avec fureur le beau cortège
funèbre du Iroisiéine acte et les ma^niliques liarinonies du
(pialiième. M. Diiprez chante niaiiituiant comme dans ses

lueillciiis jours. Nous croyons que la sa};e nuidératinn avec
laquelle M. Donizetti a écrit le rôle de Doin Sébastien est

pour beaucoup dans ce retour de jeunesse.

L'Opéia-llalien ne ressemble point à ses deux aines. 11 n'a

lias plus tôt obteiiii un succès qu'il en convoite un autre. L'ani-

bilieux ! Ajii es Maria di Rohnn le t'anlasma était venu se

UHtIre en liyne; ajucs le l'aiilasma , Anna liolenn s'est pré-
sentée. Celle première tentative n'a encore qu'a moitié réussi:

.M. Salvi, inilis|iosé, n'a pas coinplctemeiit répondu a l'atleute

des(/i7e(/iiiUi, ipie le souvenir de Uuhiiiia rendus difliciles. Ma-
ileinoiselle Nissen et madame llrambilla ont dignement rempli

les rôles du page amoureux et de Jeanne Seymour; madame
(irisi, dans celui d'.\una lîoleyn, a déployé toutes les grâces
(!' sa personne, tous les charmes de sou regard et de sou
-. nuire, toutes les richesses de sa voix ; elle a eu d'admirables

i;i.iiiveiiieiils lie jiassion; elle s'esl niiuilreit grande canliiliice

il grande tra;;édicmie; mais tout cela n'a pas sufli pour allé-

sii-r le fariliau «pie M. l'urnasari avait à mu 1er. Ce fardeau,

trop lourd, lnlas! c'était le souvenir de Lanlaclie. lit pourtant

.M. Koinasari a de robustes épaules, (ji'i pourra jamais rem-
placer Lablache? El poiinpioi le remplacer, puisque lu voilà

revenu?

Il est revenu , il a reparu dans Don Pnxqiiale, avec sa robe

de chambre de bazin et son bonnet à funtange, avec sa belle

pirruquc rousse, ses bottes vernies, son habit vert-pomme et

son camélia Iriumpliaiil. Dieu sait comme un lui a fait fètn, et

de (juels applaiidissemeiils ou l'a salué, et de quelles accla-

iiialions, et de quels rires francs cl joyeux ! A côté de lui ligii-

laitM. Ilonconi, qui a remplacé TamburinI dans Id rôle du
docteur Malaiesta. Sa voix n a pas aillant de volume que celle

de son devancier, ni même aut int d'agilité; mais, en revaii-

rlic, comme son cliant c>t expressif! comme .sa gaieté est

spirituelle ! Ciimiue son regard est lin et narquois ! et que cet

accord parfiil du chanteur et de l'acteur se rencontre rare-

ment au lliéalre !

I,e succès de M. Ronconi a è\é complet. Son triomphe a

été plus brillant encore, ces jours derniers, dans le lliirbicr

lie Séiille, où il a pris le rôle île Figaro. Jamais, depuis l'el-

lesrini, nous n'avions vu nu ri;;ani si léger, si sémillanl, si

spiritu'."!, si malin. M. Knnciiiii est évidemineiit l'un des plus

cliarmants chanli iiis IjnuîJvs daujniiiiriiiii.

Les concerts vont coniiiieneer. Selon soii babil iule, M. Ber-

lioz a ouvert la marche. Son premier loiieerl avait rempli la

s:dle du Conservatoire, tl plusieurs des moiieaiix qui for-

maient son programme ont provoqué des applaiidi'isemenls

imiiiimes. Sun second conci'il aura lieu le 27 janvier.

En attendant, les productions musicales éilosent de tous

côtés et s'étalent aux vitres de tous les marcbands, fraîches,

brillantes et en grande toilette, fc'csl-ù-dire ornées de lillio-

graphies plus ou moins correctes, plus ou moins enlmuinées.

Chaque composilenr d'! salon a fait son ulbiim. Jamais il n'y

avait eu autant d'albiiiiis que celte année, et nous aurions

grand'peine à les ilesi^iier tons. Parlons seulement des plus

remarquables. Celui de mademoiselle l,«î-a l'iiget se l'-com-

niande, comme loii|ours, par des mélodies simples, faciles,

communes qiielcpu lois, souvent aussi pleines de charme et

de grâce. Un profe-siur dbarnioiii" y trouverai bien par-ci,

par-li quelques pecc;iilillc-s à reprendre', mais Dieu nous pré-

serve d'avoir rien de coinmmi avec les professeurs d'har-
monie !

nn revanche, rien n'e<l pins correct que |ps compositions

de M. A.Tliys; son slvie e-l pur. sa phrase cliire i-l hmpide,
sa pensf'e naturelle est toiiioni s d'une fraielieiir i l'marqiiahlc.

Soi album renferme neuf lojnaiicis, parmi lesipielles nous
citerons partiinlièrement : l'oiirriuoi ? — Herlbe aux pieih

nus; — h'iez-rniis (loin- nii.r fleurs!— (lu Ciilé du CliKher,—
et la Promenade nur l'eau, charmant petit duo où les deux
voix sont agencées avi i- beaucoup de grâce.

Il y a plus d'iuiajinalion encore, plus île force, plus d'am-
pleur dans Vollnim de M. I.abarre. Les idées de cet artiste

sont souvent d'un ordre Irès-élevé, et oui quelque peine ."i

lenir dans ce cadre rétréci de la romance; son elumt est large

et expressif, son harmonie riche, étoffée, pleine d'habiles

modulations et de piquantes .Mirpri'.w». Le h'il d'or, le Ciiur

fierdu. sont deux cliarnianles iliausonnclles qui donnent un
grand prix an recueil qu'il a piihlii' celte année et auxquelles

ou ne saurait préférer que la Fille du soldil et l'Echn.

Pourquoi madime Hérault ne fait-elle pas de romances?
elle y réussirait sans doute à merveille, car elle a tout ce qu'il

faut pour cela : la f.icnlté de créer des chants nouveaux et le
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Sentiment des ell'ets harmoniques. Mais madame Hérault est

pianiste, et elle écrit pour son instrument. I.a grande valse
en mibàniil qu'elle vient de publier chez rédileui Pacini est

un morceau très-brillant, et qui atteste à la lois une iiiiagi-

natioii et une liabileto remarquable.

lies |ie<ile.<îi industries ni plein Vfiit.

1,'induslrie est la reine du dix-neuvième siècle; elle trône
dans les spleiuliil. ^ iii.,.i-r - ilt la capitale, véritables palais

féeriques où l'ai i-lmi iiie ,!,
1 dr, la seule aujuiinriiui, vient

lui faire sa coin . .Ni.ii-- il.m^ 1 1 invremeiil de son règne. Sa
Majesié a eu le bon espiit de ne point oublier son origine
iiilnrière; elle est uonne princesse et ne dédaigne pas de fou-
ler de son pu d royal l'asphalte de nos trottoirs ou le pavé de
bois de nos rues.

Comme le soleil, l'industrie luit pour tout le monde ; mais
pour quelques privilégiés qui se cavrent largement à la res-

pl"ndissaiile chaleur de l'astre, combien de plus pelits ou de
moins habiles n'ont qu'un terne rellet ou qu'un pauvre rayon !

Au matin de la vie, chacun part, avec smi bagage d'espé-
rance, pour cette périlleuse coiirsu au clocher dont le but est

parfois la renommée, et toujours la fortune, (jiielipics-niis

arrivent... mais le plus grand nombre reste en cliennu.

Voici d'abord un de ces malheureux petits exilés que la

Savoie, le l'iiMiionl, le duché de Parme, envoient tous les hi-
vers sons notre ciel brumeux, eux, pauvres enfants éclos sous
le soleil du Midi.

<i Va. petit, leur dit le père, va chercher fortune à Paris. A
Paris, tout le monde est riche ; ici nous n'avons pas assez de
pain pour vous tous. »

L'enfant pleure; sa mère l'embrasse; son père le bénit ; ses
petits frères et .«es petites su'urs envient son sort,... car il va
voir Paris! Paris, ce pays de Cocagne des pauvres gens qui
le voient de loin !

Il part le cn^iir gros; mais l'espoir le soulient, l'encou-
rage... Hien souvent il détourne la tète pour voir encore sa
mère, qui lui dit adieu, et sa chaumière, qui semble lui sou-
rire au soleil... Mais bientôt il ne voit plus ni sa mère ni sa

ciiaimiière ; il marche, il marche vers la terre promise; le

soleil semble l'abandonner aussi et rester an pays... il arrive

dans la ville aux merveilles... il se perd mille fois dans son
Iiroiiillard et dans ses rues bruyantes; il vient, triste, ha-
rassé, frapper le soir à la porte du maître auquel il est re-
commandé.

Ce maître est toujours un ancien compatriote de l'enfant.

Nous di.sons ancien, car il est devenu Parisien grâce à l'in-

diislrie... Il exploite d'ordinaire une branche industrielle de
modeste apparence ; mais le brave homme, avec cette ef-
frayante économie dont les Auvergnats et les Savoyards .sa-

vent seuls le secret, a su .amasser un petit trésor mystérieux
et caché. Il accueille le pauvre petit, et veut bien, pour un
soir, lui donner pour rien une écuelle de soupe et une |ilace

dans la soupente où couchent ses anires |irotéf.'és... L'enfant
s'endort de fatigue, et rêve au pays et au foyer paternel...

mais, au milieu de son beau lève, une main le secoue et l'é-

veille :

n Allons! paresseux! tu es k Paris, et ;^ Paris on ne dort
pas, on travaille : il est six lienres, en besogne!... et si, ce
soir, tu ne me rapporte pas vingt .sous... tu n'auras pas de
soupe... marche! »

Ce rude tuteur des petils exilés exerce presque toujours la

profession de fumiste, cei)iii est le dernier échelon de i'indns-

Irie du ramoneur, sa prininie iiiiliisliii, lia pa-sé pai liirii di's

misères et par bien des rln'iiiiiiirsai.iiil de |iai nuira re laile

deprospi'iilé. lll'ormeà son tour des ilèves, et le plus.son vent il

les exploile. Des le malin, il les lance sur le pavé de Paris,
a\ec leur sac de suie sur le dos; il faut qu'ils rapporlent en
rentrant leur salaire de la journée, lixé .'i un minimum rigou-

reux, sous |)eine de ne point soiqier, et quelquefois de pis.

Le pauvre petit diable se met donc à parcourir les mes : il

offre, de sa voix criarde, ses services aux habitants luidor-
mis encore; cl si la journée se passe sans qu'il ait recueilli la

somme exigée, il n ose plus rentrer chez h', maître, carie
maître le battrait. Il s'asseoit découragé sur le bord d'un trot-

toir, et demande aux passants un priiimu pour coinpléler sa
recette; et souvent il va pisser sa unit à la soiiiii-ière de la

préfecture de police, où le cmiduisnit les agents qui l'ont

surpris en llagr.int débt de mendicité. Voilà à ipioi se réduit
cette fortune ipi'il venait chercher h Paris.

S'il échappe aux agents de la police, et si la charité publi-
que lui fait défaut, la crainte du terrible patron le pou.sse

parfois à recourir au vol, pour ne point reiiti eu- au logis sans
le tribut obligé.

yuehpies-uns, plus ingénieux, plus industrieux, cumulent
diverses profes-imis pour satisfaire l'avide ixip'iice du maî-
tre : ramoneurs le nialiii, ils détiennent di'i'iolii'iii.-,aii milieu
de la journée, et le soir, à riienre de la pioiiienaile, ils nioii-

tn-iil aux passants une marmotte, leur conipalriole, un petit

l'orbon d'Inde, une souris blanche, ou quelque autre cm iosilé

des moins ciuieilsi'S. Les pins malins jouent de la vielle, et

grincent ces éternels rirfrains populaires anxipiels on s'clVon e

de se soustraire en doiinaiil ipielipii' monnaie au iniiHrieri.

Alléché par les prolils de celle industrie musicale, >i l'iMi-

fant persévère dans sa vocation, et qu'il achele nn jour son
indépendance au moyeu de quelques économies qii il aban-
donne à son patron, il fait i'acipiisition d'une serinette, et le

voilà sur la voie de la fortune ; c'est-à-dire (pie les viu'jt nu
trente sons qu'il gagnera chaque jour en lonrnant la mani-
velle de siMi instroment seront pour lui, et non plus pour son
protecteur. Il devient profess.nir de chant, et forme des élè-
ves parmi les serins di s portières du faubourg Saint-Mar-
ce;iu, à raison de lit centimes la leçon.

Il parcourt ainsi le rode sentier de la vie, rhercli iiit la

fortune, et trouvant à peine le pain de chaque jour. Les an-
nées s'écoulent, et la lortuiie ne vient pas ; il s'accoude un
Soir sur sa pauvre serinette, et rêve tristement au pays, à sa
chaumière, à sii vieille mère iiiorle loin de lui; il se rappelle
avec amertume ces mois i|iie lui du son père en lui faisanl.ses
adieux : « Va, petit, va laiie lin lime à Paris! »

Il jette alors un triste le^aid sur le délabrement de sa

I

vesie et sur son instrument détraqué, et se prend à regretter
de n'avoir pas embrassé une industrie moins artistique, mais
plus lucrative.

Un de ses anciens camarades de ranioiiase, avec lequel il

a parcouru aniielois lueii des i litiiiini'es, vient à passer près
de lui. Ce gaillanl-là a compris que la musique était nue car-
rière trop lui Ile pour èlre ineralive, surtout lorsqu'elle ne
s'adresse qu'à des serins... Il a compris son siècle, le siècle
de l'industrie... il s'esl fait industriel.

Tandis ipi'il était ramoneur, une cui.sinière généreuse lui
lit nu jour la largesse d'une pean de lapin : iï vendit cette
peau; on IniendoimaiOcenlimes. Celte opération couinier-
ciale lui révéla sa vocation! Il devint inaicliand de peaux de
lapins!... Ces premiers 20 cenlimes furent la première mise
de fonds de sa mai.soii de commerce... Les l'omis lurent alTec-
tés à l'achat de deux autres peaux, ipii prodiiisireul 40 cen-
times... bénélice clairet net de lui) pour 100!...

Il prend aujourd'hui la qualiié de négoeiant en fourrures
de basse-cour, et s'il a conservé sur son visage une nuance
qui rapplle sa première pro^e^sioll, il purle a ses yia\s des
guêtres d'une blanclieur iiivpioelialile pour alli -In qu'il ne
grimpe plus dans les cheminées. Son commerce a piospr-ré,
ainsi qu'on jieiil en juger par le nombre considérable de
peaux qu'il tient sous son bras, et le vaste sac dont il est
muni prouve (jn'il est en position de faire des achats bien
autremenl importants si une bonne occasion s'offre à lui.

En cniiMdeianl la tenue conlortable de son ancien cama-
rade, le pauvre joueur di' serinelte se dit en sou[Mranl : « J'au-
rais mieux fait de me faire marchand de peaux de lapins, ou
bien encore clameur de casseroles et fondeui de fourcbeltes,
cmnme ce riche Auvergnat qui passe là-bas!... »

L'industrie en plein vent, la petite industrie vagabonde et
buliémienne, change de caractère et d'aspect suivant les di-
vers quartiers de Paris.

.\insi le ramoneur, le joueur de scrinellc, le marchand de
peaux de lapins, l'élameur de casseroles no se rencoulient
guère que dans un rayon assez éloigné du centre de la capitale.

Le centre de Pari-' apparlient an Parisien ; c'esl le Parisien
qui l'exploile... il s'y installe connue chez lui, et semble vou-
loir faire aux étrangers qui afllueiit au cœur de la grande
ville les bonneins de l'iiuluslrie parisienne.
Le type du genre, le plus hardi, le plus hâbleur, le plus

malin, est sans coiiliedit le marchand de chaînes de sûreté.
C'est sur les larges trolUiirs du boulevard .Monlmarlre on du
boulevard des ilaliens qu'il élablit son éveiilaire volant (avec
ou sans jeu de mots); ces hol'iéiniens modernes alleclenl une
toilette des pins recherchées, aihelée, louée on eiiqn iinlée à
quelque inaichaiid d'haliils dn'reinple: ils porleni d'incroya-
lilesciavales et des paletots de ravaul-dernieie mode... La so-
ciale iiidiisirielle et commerciale se compose île trois coinléres-
sés,ou,si l 'on aime mieux, de trois coin|ièies. Lu plus (//.v/(»7Hé

des trois par ses manières, sa tenue et son éducation giain-
maticale, se consacre à la vente; il se place derrière sou éven-
taiie et émimère les avantages, la qualité et le ]irodigieux bon
inarclié de ses chaînes de sûreté; c'est le marcliand. Un se-
cond, celui dont la vue exercée aperçoit et reconnaît de plus
loin les agents de la pidice et les sergents de ville en babils
bourgeois, se pose auprès de la bouliipie dans l'allitiide d'un
amaleiir; il senihle exaiiiiiier avec une grande allenlion la

m.ircliaiidise vantée, mais sou regard f;iielle an loin ra|ipro-
clie de rennemi; ce second associe riniplil les loiiclioiis de
giieltenr. Le troisième eiilin, vèlii pins siiiiplenient que les

deux aiilres, .se donne la plivsiononiie la plus honnèle qu'il
piilif, il se grime aniaiil que 'possiliie eu caiiilide pruvini lal,

en chaland naïf cl séiieu\. lUelieiil à distance de l'evenlaire
il seuilile r'Kiiiler iralioiil a\ee nue certaine mi'liance l'i^iin-

iiirMiKiii des iiiniles lie la niairliandise débitée par le luar-
' I M i|iirhpies bailauds s'aii eleiil , il les regard.' avec un
il nu -nui ne d incrédulité et semble les consnller lacileinent
pour .satoir s'il doit croire tout le bien qu'il enleiid dire de
cette fameuse cliaine de sùrelé.

<i Voyez, monsieur, lui dit le marcliand d'une voix d'n-
bnijeur; voyez, monsieur, examinez, palpez, essayez; la vue
n'en coûte rien; chaînes de sûreté en caoïilcbouc élastique
et sans odeur, indispensables pour garanlir les montres,
lorgnons et llacons contre les tentatives des voleurs! Voyez,
monsieur, 50 centimes, les chaînes de 2.'! sous ! 7."> pour cent
an-dessous du piix de fabrique... Voyez, monsieur; exami-
nez, mimsienr; achetez, monsieur. »

Et le vendeur met dans la main de ['allumeur (c'est la qua-
lité de ce tioisièinea.ssocié) une de ses merveilleuses chaînes.
Celui-ci feint de ne vouloir pas la prendre ; mais le marchand
h' force à la garder, en lui criant : « Examinez, monsieur; la

vue n'en coule rien! i> L'honnête allumeiir examine donc, il

tire la chaîne dans tous les sens pour s'assurer de sa force
et de .son élasticité; peu à peu sa jibysionomie prend une
expression île confiance, d'admiration; et, enirajné par la

qualité supérieure de la chaîne, par son prodigieux bon mar-
ilii'.,. ma foi! il dit au marchand : « Je la prends. » Il se la

fiil eiiyilopper, la met dans sj jioclie, paie ostensiblenieni
•'iO centimes et s'éloigne. IJiiand il a fait dix ou quinze pas,

il revient, remet la chaîne sur révenlaire, reprend ses
"iO centimes, et rccommencH à en acheter une autre, on la

même, avec les mêmes hirmalilés. Si un badaud, allumé par
l'exemple du compère, achète après lui une chaîne, l'opéra-
tion a réussi; sinon, c'esl à recommenci'r iinlélinimenl,

jnscprà ce que le guelleur souffla tout bas ce mot d'alerte :

« tiare la rousse (la police)! »

Aussitôt, et en un clin d'oui, l'évenlaire est plié, mis sous
le bras o)mmc un chapeau de bal, i:t la maison de commerce
va s'établir cent pas pins loin, et répélir ses opérations. M
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arn-r |,arr<M= qu'un rlirihiiiil si^iii'iix, après avoir aclieté la

clj.iiin- (!'' Miii'lc', iji: Iroiivi' |iltjs -SU luoiitre dans suii goiissel.

l'i.inr iin'fra^.Mi]|i; il'' liililit'^ i|.: la (-liaicie.

,\l,ii- li; si>ir viiMil, t-l los liiiis ( |»'M'S vnril déposer leur

fojids de coiiitiierre cliez un iii.im linid il'' \mi. Ils fout sur

une table vineuse l'invenlaire th- l'iu ~ n|i. i ,iii..iis : il se trouve

Sduvciil ipie le vendeur a vi'iidu s"i\arile chaineS; bien (pril

)]'( ri ail que virivl-'UHi ilans sa boulicjue, el qu'en dernier

i^l-riiii| lui lesieiil intéKraleineut pour Servir ù

(l.riiiHi. Ce piiilileine, qui embarrasserait peut-

- Ie> |iliis experts du tribunal de coinnieree,

se iVmmiI |iar un mot: — les soixante cbaines

assiii le vendeur ont été ai'lietées par Passoiié

Le mystère est expliqué. Cependant, comme trois associés

ne vivent pas en s'aclietant réciproquement des cbaines de

bùrelé, nos iiulustriels laissent leur bimlicpie au cabaret et

r.'^lllliil ^•(-^ \l
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Un vénérable pair d'Angleterre, tle passage îi Paris, se

livre à ces recherches iiiléressantes. Un jenne apprenti

astrologue veille à ce que les voleurs à la tire ne fassent pas

(les explorations d'un autre genre dans les poches de ce noble

étranger, tandis que sa vue et son attention voyagent dans la

lune.

Remontons le boulevard, passons devant ces honjiètes mar-
chands d'ombrelles d'enfants qui prouiénent sans cesse leur

légère pyramide des Tuileries aux boulevards, en face de
la pauvre femme qui vend, an pied d'un arbre, de petiLs

cornets de sable rouge et bleu à sécher l'encre sur le pa-
pier ; descendons jusqu'à la place de la Bourse , cette

église métropolitaine de l'industrie linancière. Vis-à-vis des

marches du temple, l'industrie en baillons, maigre, transie,

grelottante, appelle encore les passants indifférents. Ce sont

de pauvres enfants à genoux sur la dalle linmidc; ils vous
offrent, d'une voix dolente, des allumettes chimiques à l'essai,

à répreuve, a un suu le foiquet, à deux sous la boite.

Pendant que ces nialheurenx enfants vous pressent d'a-

cheter leurs alluniellos modernes, un peu plus loin, sur la

et de la faim,

meilleur.

Ils s'endorment en espérant un lendemain

^Uarctiande d'allumettes chimiques.)

place Saint-Georges, une bonne vieille femme, assise dès le

matin devant l'hôtel de .M. Tliiers, offre atix servantes du
quartier ses allumettes clas.siques dont personne ne veut

plus; n'importe 1 elle les tient toujours dans sa main, et les

offre toujours avec conlîanec, avec l'espoir de les voir ap-

firécier un jour par quelque bonne àme du temps passé : elle

ui donnera par-dessus le marché des feuilles de laurier, des

bouquets d'ail, de l'amadou, un liri(|net, une pierre à feu;

mais les jeunes servantes passent devant la bonne vieille sans

'i/'^^vM^te^i

s'arrêter, sans Itii rien acheter... Elle les regarde passer tris-

tement, mais sans se plaindre... elle attend.

Enfin, les pauvres industriels du soir regagnent leur man-
sarde, oii pins d'un cherche dans le sunmieif l'oubli du froid

C'est alors, et quand tous reposent, les riches sous leurs
édredons, hs pauvres sur leur grabat glacé, que l'industrie

de luiil di'sciikl de la rue Mouffetard et s'empare de la ville.

Elle parcourt les mes, la hotte sur le dos, le crochet à la

main, et dispute aux chiens alï.iniés les clioses sans nom dont
se compose son coimnerie. .-\pii> mw iniil passée dans ces
foiiilles mystérieuses, le chiffoimier, lier de la loiu'de charge
qu'il porte, va rejoitidre sa femme, qui. plus diligente ou
plus heureuse dans ses recherches, a empli sa botte avant lui,

et l'allend, assise sur une borne, près de la porte d'un mar-
chanil de liciueurs qui va bientôt s'ouvrir.

lies Caprices du Cceur.

Mil vr.LLi;.

r (Suite. — Voir t. Il, p. 208.1

Le cfpiir d'une femme est soumis à une foule d'accidents

pathologiques, en d'antres termes, de phénomènes queterlains

esprits acerbes, ou enclins à une véracité brutale, osent ap-
peler des capiiees.

I.'élude approfondie de cette matière est sans contredit

l'une des plus sublim < qui puissent séduire l'espiil humain,



cl iHiiis voyons pourlanl qui; les bavards vul|$aireiiieiit con-

nus suus le nom (le |iliilusuplius uni niii-uv aimé b'uccu|iur

Jb pUisieuis billevesées luul a lait becoiiilaiie», [elles i|ue

riiuiiiuilalilé de l'ame , le svsléuie des monades ou la lliéoi ie

dus atuuieg crucims, que du consacrer leurs vedies ou

leurs 6Cal)icls à l'cxameu rie cet orf^aue tour à tour si riclie,

si pauvre, si tendre, si dur, si revéclie, si luiiidjle , si lier,

«i despote, et liualenierit si duuisaiil : le cieur d uue femme!
Nous déelaruiis so.eiiiielleineiU que uolie o|iiiiion est in-

ébrauluble il cet éyard. Uni, nous mettons au-dessus de

toutes les voluptés plulusuplnques l'Iinuiiète distia<:li(iii de

fouiller du bec de nulle pluine les libres palpitantes de cette

merveilleuse nuicluiie, — à moins l'epeiiil.uit qu'on ne nous

propose de venir faire des ronds dans un piiils.

La comtesse Clarisse — on devinera peuiétrc que les ré-

llexions précédentes nous ont été in-piiecs parcelle intéres-

sante béroine — se retira dans son boudoir , fort empéeliée

à débrouiller le cliaus où llutlaient ses pensées. Lille n'eût

pas été plus embarrassée pour diii|ier sa course sans bous-

sole sur un océan sans étoiles, qu'elle ne l'était de se rendre

un compte lidéle de l'état précis où l'avaient jetée les clilca-

neries de maduiue la cliauoinesse. Au reste, il faut bien le

ilire, la dif^iie laiile avait ce dc-li'sliiiile priviléj^e d'apporter

Ii;,|]ihiclleineiil II' (iiiiilil.- d.iiis les iib'es de tJlai l^se , iliaque

fois qu'il lui pieiMIl l.iiil.iisie d'a\uii de l'esprit a ses dépens.

Au tond, c'eluil une assert bonne ciéalure que niiid.inie An-
rélie ; mais le sentiiuenlabsiue de notre époque lui a;;.ii;ail

les nerfs, et clioquait luit le sensualisme de ses Inuliliuiis ^,i-

lanles. « Ayez le cuuia;;e de vos ijuùls , » disait-elle suiiveiil

par manière d'apoplilhi'ynie ; el ce ipii l'irrilait pai lieiilieic-

inent, c'était de voir sa belle Clarisse cacher, sous l'Iijiiu-

crite réseau de mille di'dicalesses ru nliqiii,'S, la plus liaii-

clie nature de coquette qu'elle eût jamais admirée.

Cependant nous supplions le lecteur de considérer que

la cliauoinesse , eu sa qualité de vieille femme, n'avait lias

toiile la cliaiile désirable eu de |i:iieilles iiialières. Le dépit

secret que lui faisait éprouver relui;4iieiiieiil de Clarisse pour

lord Uiiilaiil exagérait a ses yeux li-s loris de la comtesse.

>Joiis en appelons ici il toutes les jolies leiumes qui daiyne-

riiiit nuus entendre ; elles jugeront si lord Uutlaïul ne méri-

tait pas un peu son échec.

i;i d'abord , noire belle lectrice sait déjà que lord liiil-

laiid doit èlre cl.issé parmi les amants veiïiieux el iiiagnaiii-

mes. Lors du mariaf^e de Clarisse avec le comte de U..., on

a vu que cet amoureux béioïqiie lit laire les plus vifs désirs

de son àine, pour favoriser une union que, pour des inulils

dont le détail est inulile, la l'aiiulle de Cl.irise ambilioiuiail.

il y eut dans ce lait une faule iinpardiiniiable. En affaire d a-

môiir , ne parle/, pas aux feninies de iua;;iiaiiiinité ; lmIcs vous

diront hmtes que ce mot là est aussi sul qu'il est liin;;. C'est

une vertu néyalive puiir lesquelles toutes (irufesseiit uue in-

vincible horreur. Lord Rullaiid, uni se vantait d'adorer Cla-

risse et dont l'iiilluence était grande sur la famille de la jeune

personne, avait liltéralemenl m/i- Clarisse au comte de H""'

C'était là une belles acliuii, dij;iie, sans contredit, d'être men-
tionnée dans le Pliitarqiie il.' la Jeunesse, mais OÙ Clarisse

trouva je ne sais quoi d'assez inqierlinent. Premier grief.

Plus lard , le comte de K..., sentant sa lin, et sachant que

Rutland n'avait jamais cessé d'aimer Clarisse , obtint de

celle-ci, à l'urce de sermons et de prières, la promesse de

ne se remarier qu'avec Rutland. Il est vrai qu'on ne refuse

rien aux mouranls; mais pas muiiisce diable de déliint avait

ainsi reakip sa femme à son suliliiue ami , lequel ne se lit pas

faute d'aeceiiler. Second grief.

Les choses ainsi réglées, peul-ôlrc croircz-vous , madame,

que Kulluid s'empressa de léclamer de la jolie veuve l'exé-

fiition du codicille'? l'as le moins du niuiide. Toujours ten-

dre, empressé, dévoué, il alleiidit que Clarisse se rappelât

sa promesse, mais il ne demanda rien, «(^liiiiil s'écriait Cla-

risse, il faut qu'un lionmie suit bien lier et bien assuré de sa

puissance ,
pour aimer avec tant de patience et ne rien de-

mander! 1) Troisièinc grief.

.Mais ce n'est pas luiil. Mêliez une jeune veuve dans la situa-

tion singulière iii'i se Iruuvait la cuiulesse, et vous jugerez si

Clarisse, cuipielte aulaiil qu'iino Julie femme se cro'it le privi-

lège de l'èlie, dul rêver l'indèpeiidancu el la révolte.

Carenliii, les rùles élaieiil iiilerveilis : Uutlaïul était un

peu le maitre et Clarisse leselave.

Le premier aele d'Iiisiiburiliu.iiiun qu'elle imagina fut de

.se persuader ù elle-inèini' qu'elle iililiunail Hiilland , el le

second, de convaiiu-ie Itiilliiul ipi'elle eu niiiiail lin aiilre.

Klle prit pour cela le pieinier mmiii ipii lui luiiiba suiis la

iii.iiii. C'était un lion de la plus belle espèce. Uubrrl de Cas-

lilluii euiiiplail quelques années de niuiiis ipie lord Itiillanil.

Il avail pour exeeiili leili' parlieiilière d'aficlier les f'iimu's

qu'il daignait ailurer; aussi la cuiulesse, elliavée d'aburil de

.Sun avenluie, sèlaiil saiiM'C aux eaux de Haden, M. de Ciis-

lilluii II suivit-il avec nu l'iaeasqni lui lit le plus grand liun-

neur. Il eu fut même parlé à l'Opéra dans la loge des virciirs,

011 l'on s'accordait à dire que si la comlesse voulait lloheii

puiir mari , son plus sur était de se dépêcher ,
— de peur de

l'avilir piiiir amaiil.

Uolierl èlail plus qu'à moitié ruiné; mais il trouva des juifs

compalissMiits qui lui eseoinplèrent ses espérances sur les

lill.UOt) livres de renie de la comlesse. Toiil l'hiver ne lut

de sa part qu'une siiecessiun d'aduraliles cl irmid.icieusi's

folies. Aux courses du priiilenips , lloliert pi dit I.IUUI

louis; mais il gagna r/i<in(/KV(/) avec un cheval une moulait

son jockey, vêtu , pour celte partie seulement , des roideiirs

choisies ce juiii-là par la comtesse : elle élail en robe de

vélums grenat avec une écbarpe blanche. On trouva le loiir

d'une galanlerie pai fiile.

iMais n'allez ii:is eruiie que InnI ce brnil empéclii'it lliill.uul

ileilurmir. Il pliignail bi'aueuiip Cliiiisse d'êtie ainsi l;i |iruiu

diin liuu ; mais d'èlre jaluiix d'un aussi sul aiiiiiial , l'idiv n..

lui eu vint pas même à l'espril. Claiissr f.iilhl eu mourir d'in-

digiiatiiin. u tjuoi ! s'écriail-elle dans le délire de sa colère
,

il pousse l'insultante sécurilé du sun emur jusipi'à dédaigner

L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

d'être jalons ! «— lille prenait ainsi pour un excès de iuè|jri.<

ce qui n'elait de la pari de Kutlaiid qu'un excès d'esliiiie ;

mais pas moins jugea-t-ellc qrie ce Irait d'originalité ib'\;iii

êlri.' considéré coinine un quatrième grief qui Cuinblait la me- :

sure.

(darissc s'en prit à la clianoincssc. Elle ne ci»sa de îiii ré- I

péter chaque jour, avec cet air de haute liypocrime que lui

con.seillait la situation, combien elle était navrée de faire d'i-
nutiles elbirls pour aimer Uutland. Elle iqoiilait nénniiioins,
avec un soupir rempli de contrition , qu'elle res/ifrli-ritil 1,1

promesse sudnmlle laile par elle à son époux défunt , cl qu'en
cela, s'il le fallait, elle consulterait .son devoir et inipuseiNit
sdeiiee i sou cieur! Elle savait bien, la perlide, que rjiHcune
de ces paroles cruelles étiiil répétée à Itutland.

Mais la chère comtesse enlamail celle purlie av r. un part-
ner qui en avait gaf^iié plus d'une. Madame Au.elie fut aux
anges déjouer encore son r61e dans celli; pelile comédie ga-
lante , el fou a pu voir qu'elle n'avail pas tuul à fait perdu ii;

I dent de la répbqiie. En même temps elle prévint Kulland
de se tenir tranquille, el qu'elle (irenail le conunandemenl
de toute la campagne. La piiiMe Clarisse luniba donc en
des mains qui , pour être encore douces et blancbettes, n'en
èlaieiil p;i.-. moins ai niées d'assez, buniics grilles.

Clarisse, coinine nous avons dit, venait de passer dans son
appaTleinent , lequel donnait , ainsi ipic le salon , sur le pav-
siij;e piltuiesqiie dont nous avons parlé. Elle étouiïait. Elle lit

uiuiii loules li's fenêtres, et se mit dans un déshabillé de h.i-

lisle qui lloiiait autour de .sa laide ravissaiile en plis nom-
breux et iliserels.

lèlieie, sa femme de cliambre , tournait autour de la

comtesse , et jetait fréquemment les yeux , jiar la fenêtre
ouverte, sur les solitudes sombres et tranquilles du ravin.

u -Mais venez donc me coitVer de nuit, Félicie, dit tout à
coup la ciiiiitesse d'un ton d'impatience que nous engageons
le lecleiir à lui pardonner en considération des secrels lour-
inents qui l'agitaient, et remettez à une autre fois le soin de
conipter les arbres ipic l'on aperçoit d'ici, yn'avez-vons donc
à lant regarder par la feiièire'; Cruigne/.-vous que les vo-
leurs lie looiilenl par la i'avine'?— Uli ! bien SOI

, non, madame, répondit Félicie en lio-

elianl la tête, les voleurs sont trop prudenis pour prendre un
eheniin oii il y a vingt chances contre une de se briser les os.
Les galants

, je ne dis pas, ajouta-t-elle en riant de l'air du
inonde le pins dégagé.
— Les gjlauls! lit la comtesse , sans plus répondre à une

iinpei liiifiice qu'elle ei'il sévèrement relevée dans tonte autre
oeeiisiun

; les galants ! » lepéla-l-eile avec un vague sourire.
Il y a de ces iili'. s insaisissables el rapides qui traversent

l'esprit couiine une éloiie liliiiile, sans y lais,-er de trace. Les
(iiiiues ont tuules leur peiii nioiide romani sque, réduit mys-
térieux oii elles s'aimi.seiit ipiilquefois à pénétrer, cachées à
lotis les regards, comme la Itiane au bain. C'est là qu'elles

donnent audience à leurs songes, et que les songes prennent
pour leur plaire mille ligures fantasques et di-liiantes. Eu
même temps, délile devant leurs yeux cbarniès le beau cor-
li'ge des ilun Juan , des Lovelace , des Almaviva et des
Eronsac, tous cavaliers adorables, amants audacieux et vain-

queurs, porlant guitares et lanternes sourdes, erhelles de
soie, masques de velours et rapières, troupe ^;alaiile qui niène

à sa suite les belles ainuiirs, celles qui écrivcnl puiir devise

sur leurs drapeaux triuniplianls : llrauroup mer , c'e.vf beau-
coup aimer.

La cumles.se élail-elle, ce soir-là plus qu'un autre, dispo-
sée à goi'iler cette pu '>u' e;irr>sHiil(' des pi'-Muiis'.' (Jni le

sait? Elle lai>sa dire s:i -,.iilii< lie, el |,inul enlier en niédila-

tion. Ou ne saurait fuie un émue ;i l.i cuml. ^^e de ce pen-
chant si doux à la rêverie, auquel ona piivuir qu'elle .se don-
nait volontiers, llien ne sied à une joli ; femme cninnie d'èlre

plungée dans une bergère douillette, et d'y alVeeler une pose
languissante et iiéaniiiuius étudiée, surtout si la dame est na-

turellement de luîmes suu|i|eset moelleuses,— ce qui était

ici le cas au sii|ii ème d. f;ii'.

A ce momeiil piécis, lelicie, qui maniait à pleines mains
les tresses noires cumme la ntiil des cheveux de sa mailresse,

poussa un grand cri de frayeur et lâcha [u ise, pour se réfu-
gier à l'un des eoins de la iHiambre.

(Clarisse releva brusqnenieiil la tête, el vit un homiue à

cheval sur l'appui du balcon.

III.

En deux saiils, l'audacieux fut dans le boudoir, planté bra-

veiiient eu face de (:laiis<e, (pi'il salua d'abord d'une ma-
nière leste etcorrecle; ensiiile il se jeta à ses pieds, et fil

mine de lui vouloir prendre la main.

.Mais la comtesse ne tenait pas ainsi ses mains à la dévotion

du premier venu à qui la fantaisie pienait de grimper par les

fenêtres. Le premier usage qu'elle en lit fut de croiser vive-

ment sur sa poitrine les plis un peu relâchés de sa robe de
chambre, et d'arrêter ensuite le téméraire d'un geste qui le

cloua sur place.

Il n'est peut-èlre pas inulile, pour l'édilicalion de nos pc-

lils-neveux et riiisiruclion de leurs l.iilleiirs, de donner ici

un léger crayon de la loilelte du peisoiinigc. Elle avail ce

caracleie ofliciel de haute prépondérance qui émane lialii-

liiellement de tout ce qui sert à vêlir ou à pajer un ministre

responsable et conslitnlionnel de Sa Majesté la Mode. Cela

seiilait son ordiuuiance coulresignée, légalisée et ddnienl en-

registrée au bulletin des lois par MM. les cbancelieis du Jo-

key-t;lnb.

i:e costume était celui des lions de Télé dernier.

I. Ihdiil I lige. Ilullant et carré, était de coidenr brune, avec

un collet ties-haiit et des manches légèremenl froncées aux
euluiii limes. Le gilet, but long, se dandinait sur les haiicbes,

e! leiiail la poitrine à l'aise, comme le poiiriioint du seigneur

Sganarelle; avec cela un pantalon de naiiKiii, des souliers

vernis et des bas bleus chinés; le col du la cbemise, relevé

par la cravate négligemment nouée, se dessinait il angle droit

Rur la ligure, «I le clia|ieaii avait celle meaquiDerie de fonne
propre aui coilTures bi itanniqiies. N'uublioiii pas le lorgnon,

espi;ce de niunocle d'or as.sez massif, pa-^sé dans un runau
liuir large de deux liavcrs de doigt.

Il ; a des gens dont le |Hirtiait est achevé lorsqu'on a

décrit leurs vêtements. Il ne nous reste donc aiilie cIium; a

dire ici que le nom du perKinnage. C'était il. Huliert de Ca^
lillon.

La loilelte de Robert était un peu du malin; mais le ler-

leur voudra bien considérer que ceci se pasv: » la rain|iagne,

el qu'en général les eléganU ne daignent pas honorer U na-

ture en se présentant au milieu de ses pompes dans un eus-

luinc babillé; il est vrai que la nature s'en suiieie tres-niédio-

creinenl. .Mais revenons a Claris.se.

Elle était delxuil, émue, indignée, el rouge coinme U plui

beUe cerise de Montmorency.
«Monsieur, sécria-l-elie enlin en donnante sa voli ce

raliiie dédaigneux sous lequel les relûmes savent Cdclierleur

elTroi, il me semble que je vous avais refusé ma |iorte.

— Ij'est bien liour cela, madame, que j'ai [>asi>é par la fe-

nêtre, répondit Itoliert avec un s.ing-froid de Mubican.— Chez moi, a une (tareille heure!...— Il est dix heures vingt minutes, madame, et à la cam-
pagne l'on peut se présenter jusqu'à onze sans trop choquer
leS convi-nances. Je suis dans les termes delà liu.

— Cette audace ! celte assurance !... .Me ilirei-vous, mon-
sieur, ce que vous venez faire ici? Vulre conduite est un
outrage. Je ne sais ce qui me relient de vous faire... chas-
ser ! »

A ce mot, Robert, qui était demeuré à genoux, se releva

d'un bond el s'approcha de la fenêtre d'un pas rapide.

Clarisse, dit-il d'une voix basse, mais prompte el pas-

sioimée, si vous faites un mouvement |H)ur accomplir celle

menace odieuse, je me jette dans le précipice, el je mebri.se b
tête sur ces rochers. Cela, voyez-vous, je vous le jure sur ce

que j'ai de plus cher au monde, sur mon amour !

Si, dans ce moment, la comtesse se fi'il souvenue d'une des

plus belles scènes du roman lïlianohe, elle eut pi.-ul-élre

éclaté de rire à la singulière parodie que lui en donnait Ro-

bert, el le sporlman se serait trouvé pour lors dans une situa-

lion délicate. Mais le ton, le geste, fair résolu de Castilloii,

lirenl impression sur Clarisse, dont un imperceptible éclair

de vanité, échappé di-s derniers replis du cœur, suflil d'ail-

leurs pour aveugler le bon sens.

Elle trembla pour les jours de Rob<;rl,— ce qui n'élail pas

nu mal, mais il y cul |iuur elle comme une volupté secrète

dans le sentiment de cet effroi ;— et c'est ici que nous chica-

nerions la comtesse, si nous étions aussi savant sur les cas

de conscience que les lévéreiids (lêres di- la Koi.

Vous êles fou, Robert, murmura-l-ellc d'une voix étcit>le.

— Oui, madame, répoiidil le lion avec une simplicité su-
blime.

— Malheureux! poursuivit-elle (Clarisse se complaisait évi-

demmeiil dans cette pensée), vous avez risqué la mort pour
arriver jusqu'ici !

— Et je la braverai pour redescendre ; mais il faut que vous
m'écouliez, Clarisse...

— Ah! y songez-vous?
— Il le faut, il le faut ! insista Robert avec un peste éperdu :

mais pour vous prouver que je n'ai été conduit à vus pieds
que par des intentions pures, je parlerai en présence de
votre caméristc. Qu'elle demeure ' »

M.vRr FOIRMKR.

(La fin a un /mx-Ziiin niiwero.
)

IiitnilionH iioiiicllea.

DE I IIKM N UE KKR IIK M. LE HARO' >^

OE JOI KtROV.

Tout est encore nouveau dans les chemins de fer ; à peine

! l'expérience de quelques années a -l-elle passé sur les nuivens

de bicomotion rapide eu usage anjuurd'bui , que déjà de tous

cèles les invenliiirs s'élancent avec ardeur à la rcchertliedcs

j

perfeclioiinemeiits. .\ notre avis, (hu ont encore réussi, el

I quoique le fatal accidenl du 8 mai IKtiail fait germer dans

I

bien des tètes des idées d'amélioration, nous devons le dire,

: ces idées , fort iioiiorables jioiir b'iiis auteurs , sont en
I général lieauconp plus pliilaiilliropiqiies que méo.iniqiies,

et la science n'a (Nls fait un (ms. la sécurité des vovjgeiirs

n'a |i.is auginenlé , les cbeinms de fer sont encore >•<• qu'ils

étaient il i a quatre ans. nous dirions pre.sque il y a dix

ans. l'n fiit bien lemarqmble en effet, c'est que deimis fin-

vention de la chaudière lubulaire, invention dont l'honneur

revient tout entier à un Français. M. Si'giim aiiié, le svsièma

de lucoinoiion n'a plus fait de progri-s que dans les dél.iils.

On a aiii;ineiité le poids des rails parallèlemenl au poids de la

locoinotive, on a allongé le niyoïi des courbes, diminué les

pentes ; mais, en résiiiné, il n'v a pas eu Imnsformalion

réelle.

(Jue conclure de là? Sommes-nons airivésà la porfeclion,

on y a-l-il impnis.sanre daii< les esprits? Loin de nous une
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pareille poiiséo ; mais les iiivenlcuis ne doivcnl pas perdre de

vue que dans celle iiijliùre les ipiislions éeimuiiiiqiits Oiil

leur iinpuilauee, et que raisonner, abslr.icliun faile des cir-

cunsUiiiees si niullipliées de l'exploilalion, c'est bâtir sur le

sable, c'est s'exposer à substituer des rêveries bienveillantes à

la réalité parfois rigoureuse. Et qu'on ne mms prêt" pas l'idée

de vouloir subordonner la vie des lioniuies il une q.ieslion

d'économie dans le sens restreint du mut; on nous com-
piendrait bien mal. L'éconon.ie de l'exploilalion d'un cbeniin

de k-r n'est pas Stnkment mie qneslioii de cliilïres; elle est

des pins coiii|il.\ •>. il ien\ qui m' di'Miiu.nt à l'étudier de-
vraient élie jn_.'> lu, ii ii.i.iii, ii> iii. iii M, pour en.x, elle se

rédui>;iit a ili^ luoimi ii..ii~ >i i.:.>.|iiiiirs. Jusiju'à ce jour,

rien d'applicable nu miij^i a\ec un eiiiaelére d évidence tel

que les compagnies de cliemins de (er aient dii, sous peine

ue lélonie envers le public, l'adopter en renonçant an mode
actuel.

Nous devons toutefois excepter de ces inventions le .«;/.<-

lime almoiplu-rùjue dont nous avons entretenu, il ) a quel-

ques mois, nos lecteurs ; mais, qu'on le remarque bien, dans

ce sjsleine, tout ce qui constitue le pouvoir moteur est radi-

Cdleineiit nouveau : la loconioiive est suppiiinee, et, pour le

due en pa>sunt, les premiers essais du cliemin de Kingstown

à l)ai kl. y ont pailaitement réussi, et tout lait piVïayer une
nouvelle ei e aux cliemins de fer si le dernier terme du pro-

blème est susceptible d'une solution avantageuse. Nous vou-

lons parler de II distance qui doit séparer deux machines
fixes. Là, en elTet, est la dilticulté, et l'expérience seule, en

dépit de la théorie, peut donner wiinde cause au système ou
le ranger dans 1 1 cla.->e des bi illanles illusions.

Aujouid Inii riiuention que nous devons enregistrer est

l'œuvre de .M. le maïqiiis de JonlTioy, déjà connu dans le

monde industriel speenlalll par l'inveiition des bateaux pal-

mipeilef. SI. de Joulhoy a lonclié à toutes les pallies du sys-

tème actuel ; il n'a rien laissé sans niodilication : la voie, la

locoinolive, les wagons, les roues, les essieux, nous allions

presque diie la vapeur, il a tout transformé, et a bàli avec

tes débris du système ancien un système complet qui marche,
qui roule, qui gravit des pentes, circule dans des combes de
quinze mètres de rayon, et tout cela au premier étage d'une

uiaiMiii de l'aris. Kien de plus inerveilleiix que de voir une
véiilable petite locomotive, consomniaiit du vrai coke et pro-

duisant réellement de la vapeur, entiainaiit api es elle cinq à

six vvagons, et exécutant à volonté toutes les évolutions an-
noncées par l'auteur ou demandées par le public ; rien de

plus merveilleux, si ce n'est tes évolulioiis du bateau palmi-

pède dans le bassin d'un jardin. Cependant, quand on léllecliit

que ces bateaux doivent liaver.ser l,s mers, que ces locomo-
tives doivent sillonner la France, on se demande avec crainte

si l'application en grand répondra à ces essais microscopiques.

C'est encore là un des éciieils que nous ne saunons trop si-

gnaler aux inventeurs. Qu'ils se inélieiit des essais en jaedJ,

car les mécomptes soiil incalculables quand on eu arrive à

l'application réelle, l'our nous, ces petites constructions ne
50111 que joujoux d'enlani ,

qui peuvent loiit au plus servir à

fixer les nlei-s de rinventcui et lui l'ouriiir un modèle, mais
dont il est impossible de rien conclure. Aii.ssi, en discutant

le iiystème de M. de JonlTioy , nous efforcerons-nous de
nous placer toujours au point de vue du l'application en
grand.

Quoi qu'il en .soil, disons d'abord ce qu'est celle invention

dont lions olTions quelques dessins à nos lecteurs.

La voie se compose de trois rails ou plulc'it de deux orniè-

res laléiales et d'un rail central, tlle est élevée au-dessus de
ces oriiièiis, qui sont rormées de deux bandes de fer plat à

angle droit, l'une liorl/.oiitale, l'autre latérale, (jiiant au rail

cenlrul, il est en fer laminé creux, et reposant sur la tra-

verse piir deux oreilles lixées à clous rix'S et noyés. La voie

doit avoir une largiiir de deux mètres.

Les wagons se composent de deux deini-vvagons réunis par
deux arlienlaliiins ou par des espèces de verrons situés l'un

au desviis de r.iiilre, suivant la même Verlic.ile, et qui leur

permettent un niouvemenl rotatif liorizunlal. Chacun de ces
denil-wagons [lig. 5} porte une paire de roues de giaiid dia-

mètre tournant libiemeiit sur lesfnsées des essieux. Ainsi, on
le voit, il y a pailaile indt'peiidance d'une part entre les

roues de deux demi-wagons et d'autre part entre les deux
roues du iiiénie demi-wagon. Pour éviler le renversement
des wagons, soil dans le cas du biis d'un essieu, soit par
l'effel (le la force centrifuge ilaiis le parcours des courbes à

grande vitesse, le centre de giavité des wagons se trouve

à peu près à la hauteur des essieux, et les essieux tiaviMsent

de pa'l eu jiarl le wagon. Celle disposillun a permis d'aug-
menter le diailictre des roues, qui, dans ce cas, et giàcc à la

laigenr de la voie, sont extérieures aux wagons, au lieu d'ê-
tre placées en drssuiis, comme dans le syslème actuel. La
coiiipiraison d.s ri;;iins r. et i iinliqiie siiflisamiiieni celle

diffeeiice (le coii-iiiiriMin pour que nous n'ayons pas besoin
d illsisiiT davanl.i:;!- j ir{ (s.\n\.

Le svslini.' (I iiiriv;i^i' iiisi.iiilaiip, qu'on voit dans la fig. 5,
prési:nle une cli>p(iM:ii.n nui ;iniqiie assez simple, au moyen
de laquelle, en cas île elioc ou d'arrêt subit du convoi, toutes
les loues sont sponlaneinenl serrées par les freins, et le friit-

tenieiil de roulement est immédiatement changé en un frol-

temenl de glissemciil. t'.it syslème consiste en ressorts qui,

par la presMiPii due an clioe, agissent sur de* espèeis de pa-
ionniers, lesipnls cniiesponibnl à leur tour à des liges re-
liées à des freins qui enveloppent presque une demi-circon-
férence des roues. Dans le système actuel, au contraire, les

freins n'agissent qu'à la main, et ne frottent que sur une pe-
tite partie de la circonférence des roues; ces freins, d'ailleurs,

sont en petit nombre, et leur puis.s<uice est loin de répondre

et 2 donnent le plan el l'élévation deceltc nouvelle locomolivc. 1 d'elle que dépend tout le mouvement du convoi ; elle secom-

Elle se sulidivise, comme les wagons, en deux parties dis- I pose de la roue motrice U, qui marche sur le rail du milieu,

linctes : la partie de devant est un véritable Iricijcle; c'est ' et d'une série de pignons 1', el de chaînes sans fin F, et esl

Ëlëvalion d*; la tocomolivr.
)

supportée par deux pelites roues U'. En avant de la roue mo-

trice est un axe d'embrayage A, qui reçoit son moiivemenl

dps bielles et des tiges do piston T ; ces pistons sont placés h

l'arrière de la roue nioirice, dans les cylindres à vapeur V,

qui revoivenl la vapeur de la chaudière C, placée sur la se-

conde parlie de la locomolivc articulée avec la première,

comme les demi-wagons le sont entre eux. Une disposilion

parliciilière de l'axe d'embiavage, qui porte à cliaciiiie de ses

extrémités un pignon P do' diainèln! dilVéreiit, luMUiet au

condiicleiir de la lonmiulive, au nioveii d'un iiiiciielioii d'em-

brayage, de communiquer le niouvemenl à l'un ou à l'autre

des deux pignons, ou de le suspendre complétemenl. On con-

çoit facileineiil l'avanlage de celle iiinovalion, quand on exa-

mine les lig. I el i, el ipi'on voil que iliiiiMiii des pignons de

l'axe A cuiies|Mind, au moyen des chaines sans lin K, à un
autre pignon lixé sur l'axe de la roue nioirice, el ilonl le dii-

iiièlre est iiiverseineiil pins pelil ou plus grand. Par ce

moyen on iieul, suis laleiilir la vitesse des pistons, diniiiiner

ou aiiginenler il voloiilé la \ilesse de la roue inoliiee. En
ell'el, SI le pisUm agit sur le pignon du pins grand diaiiièire

corrcspondaiil

la roue mol rie

(l'M. i. - f.all .!

relui du plus petit diamèlre fixé ii l'axe de

la vitesse de la roue moirice esl aiignieiili'-e,

puisque, pour nu tour du pignon directeur, le pignon dirigé

peut eu l'aire deux ou trois, suivant le rapport des diamèlres.

C'est ce qui arrivera dans loules les parues de niveau ; mais

si ou a une rampe à franchir, on embraie le pelil pignon, et

pour un même nombre d'' coups de piston, la roue nioirice

fait un moins grand iioiiiImc de loin s ; l.i vitesse est moindre,

mais la puissance de loeoinolion est aiignienlée.

La seconde parlie di' la machine |iorle, coinine nous l'a-

vons dit, la chaiidièie el tout ce qui la coiisliliie. Ile lon;;ues

liges, placées sous la iiiiiin du mécanicien, coriespoiident au

manclion d'embrayage, et doimeul le moyen d opérer Uiutes

les liiiii-foiniiitiolis de vitesse, de mouvemeiilel de puissance

inliiTriiles au système.

Uisiinions en" peu de mots le système de M. le marquis de

JonlTioy, el les avantages qui, selon lui, y soiil attachés; puis

on nous |iermetlia d'exposer siii ciniMenient et rapidement

les iiieoiivénienls (pie nous y avons Irolivés, el les raisons

qui nous seiiibleiil di'Voir déliuiie les illusions qu'ont pu se

bine rinvenleur el les membres de la sociele birniée pour ex-

ploiter les brevels i\f ce syslème.

M. de JonlTioy a niodilié la voie, imaginé un nouvel éta-

blissemenl de la locomotive, rendu les roues îles wagons
indépendantes les unes des autres el de l'e.ssieii, abaissé le

centre de gravité des wagons, siihsliliié au mode actuel

d'enrayage partiel un mode d'enrayage inslanlané, el séparé

ses wagniiS eu deux parties articulées entre elles.

Les avantages qu'il prétend obtenir soiil h^'s snivanls :

1" Moyen de fraiiiliir des rampes de "> ceiitlmeties par

mètre, et de tourner dans des courbes de lii mètres de

rayon ;

2" Par conséquent (liniinution dans les frais de construc-

tion ;

3" Impossibilité du déraillcnienl, des chocs el du Tenver-

à la force vive accuimilée dans un convoi lancé à grande , sèment des voilures de voyageurs.

vitesse.
j

Si tout ce qu'.inn e Vinvenleiir élait réel, il faudrait,

Li; partie la plus importante du nouveau syslème est snns sans plus tarder, siihsiiluer partout son syslème à celui qui

coiitredil la locomotive, car c'esl pour elle que la voie a été
I
esl suivi aujouid liui; mais nous avouons que ces avaii-

cliangée, c'est pour elle qu'on établit le rail central, el que ce lages ne nous ont pas paru aussi certains qu'à U. de
rail présente une surface striée transversalement. Les fig. 1 JoiifTrny.

Nous no dirnn; rien d'abord des qiioslions de priorilé

d'iiiveiilion qu'à soulevées le syslème dont il s'agit; si l'in-

venlioii esl bonne, le public en prolilera, quel qu'en soit l'au-

teur; si elle ne répond pas à l'attenle générale, peu importe

riinagiiialiiin (|iii l'a eiifanlée.

L'économie de i-onslruelion, parla possibihié de franeliir

ou (le louincr les monliignes, en suppos.inl méiiie ipie la so-

liilion du piiililènie soil bonne, ne nous a pus seinlile alleinle

d.ins ce syslème. lui elTet, dune pail, la voie ayaiil i nielles

de largeur, au lien d'un iiièlic .'ill eeiitiiiièires, les lenains à

aeipiérir scioiil plus considérables que dans le système ac-

tuel. L'élablissenieiil d(^ la voie elle-niènie, de ces deux or-

nières laléiales, de ce rail central, des li.neiscs. des loiigne-

risses, tonle celle |iarlie nialéiielle pn-riilr eMcliiiiiiieiil nii

accroissement de dépenses. Nous ne ennoiis ilom piis exagé-

rer en (lisaiil que la dilTéreiice eiilre les hais de ciinslinc-

lioii dans raneieii el le nom eau syslème ne doil pas être

consiileiable ; el nous in^ coiiceMJiis piis ( iiniiiieiil l'invenleiir

p.ut piésenler sur cet objet nu benéliee de soixante [lour

eineiil

eut.

l'iancbir les rampes, tourner sans danger de dé

dans (les courbes à court rayon, lels sont les deux problèmes

que beaucoup se sont proposé de lésouihe. \o;ons donc
dans (pielles liniiles on peut en chercher la solulinu.

L'iie idée fausse, assez généialenienl rcpiindne, c'est que
les loeoinolives ne peiiveiil iilileineni surmonter des rampes
de plus de S niillinièlrcs. p.iiee (pie dans ce cas l'adhérence

des roues moliiees f.iil del'aiil. Cependant, sur le chemin de

fer di'ltuiniiigliam ii Clocsler, le plan incliné de. Droingnive,

qui a une peiile di' II'" iHl par nielle (ou I|ô7') sur nue lon-

gueur de ô.rilll) mèlres, esl iciiionlé par des trains il loc (imo-

tives. Pour (les iioids de ill liinnes, nioleiir compris, on n'at-

telle qu'une si iile liironiolive ipii n,arche ii la viies^e de 2;i à

21) kilomèlres à l'Iieurc ; plusieurs expériences de reinor-

qnaue de convoi, i( la charge de liU tonnes, ont élé f lites

avec succès : ainsi, ee n'esl pas le défaut d'adhérence (pii ii-

niile les pciiles. LI d'ailleurs, quand on voit le gouvernement

el les iléparlemenls voler loi s les ans des sommes énormes

pour des reclilicalions de roules, des adoncisseinents de

pente, il semblerait élonnanl de voir les chemins perh;ction-

néssur lesquels la vitesse esl quadrnplée, se jeter dan» le



incunvénicnls des pentes rapides, l'our les courbes, nous

dt^siroiis que leur rayon puisse ftlre amené à 400 cl même à

SOOmiHres; mais il y a un élément terrible duquel les in-

venteurs ne tiennent pas assez de compte, et qui, aux grandes
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vitessi's, prend des pro|iorlions elTrayaiiti'S : c'est la force voie et de moteur, si toutes ces nouveautés dépassent le but

C(^ntrifuge. En présence de ces considérai ions, nous nous de- qu'on doit se proposer d'atteindre.

mandons pourquoi drs pentes si rapidi'S, pourquoi des rayons Passons sur la constniclion des ornière», et rapp<'lon6 seu-

de l'i mètres, et surtout pourquoi un nouveau système de lement à M. de Jouflroy que ce système a été le premier em-

(Fig. s. — Wagoni du Douveau lysic^mc.)

ployé, e( qu'on l'a abandonné parce que leur forme les expo-

sait à se couvrir de- boue et de poussière, ce qui crée une

nouvelle résistance A lu traclion, cl détruit l'avantage des

cbemins de fer.

L'indépendance des roues entre elles et avec l'essieu remé-
die, il est vrai, à l'inconvénient du système actuel pour le

passaf;e des courbes. Il en est de même de l'articulation qui

réunit les deux demi-wagons, et leur permet un mouvement

rotatif horizontal ; mais si l'on a été amené à C.\er invaria-

blement le parallélisme des essieux, c'est que, dans le cas
contraire, les roues tendent à s'échapper et à sortir di- la voie

au moindre obstacle qu'elles rcDCoatreol. Si la roue tourne

?n
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Voici ce curieux interdit, où rintérèt du roi est mis en scèuc
d'une manière un peu inattendue :

ORDONNANT.E DE MONSEIGNEUR L'aRCHEVÊQIE DE PARIS.

« Ilardouin, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège aposto-
liquo, archevêque de Paris, à tous curés et vicaires de cette

reçue, en faisant connaître à tous vos paroissiens combien il

importe à leur salut de ne point assister à la représentation
ou lecture de la susdite ou semblables comédies. Donné à Pa-
ris sous le sceau de nos armes, ce onzième août mil six cent
soixante-sept.

« IIARDOUIX, archevêque de Paris.

« Par mondit seigneur,

« Petit. »

L'autre iiièce, découverte ces
jours derniers pu .M. Tasclie-
ieau,dans les miniiles de M. Le-
fer, notaire à Paris, est l'acte

demeurant place du Palais-Royal; Charles Varlet de La
Grange, demeurant rue Saint-Honoré; Philiberl-Cazeau,
sieur Du Croisy, demeurant susdite rue; François-Lenoir,
sieur de La Thorillière ; et .\ndré Hubert , demeurant aussi
rue Saint-Houoré, es même paroisse Sainl-Germain-Dauxer-
rois;

Tous fiiisanl cl composant le corps de la troupe du roi

par lequel la troupe de Mo-
lière, la sou "

[Le Bourgeoit gentilhomme. — La leçon de danse.)

ville et fauxbourgs, salut en Notre-Seigneur. Sur ce qui nous

a été remontré par notre promoteur, que, le vendredi cin-

quième de ce mois, on représenta sur l'un des théâtres de

cette ville, sous le nouveau nom de l'Imimsleur, une coruédie

très-dangereuse, et qui est d'autant plus capable de nuire à

la religion que, sous prétexte de condamner l'hypocrisie ou

la fausse dévotion, elle donne lieu d'en accuser mdilTéreni-

ment tous ceux qui font profession de la plus solide piélé, et

les expose par ce moyen aux railleries et aux calomnies con-

liDuelles des libertins; de sorte que, pour arrêter le cours

d'un si grand mal,
qui pourrait séduire

les âmes faibles et

les détourner du che-
min de la vertu,

notredit promoteur
nous aurait requis

de faire défense à

toute personne de
notre diocèse de re-

présenter, sous quel-

que nom que ce .suit,

la susdite comédie,
de la lirenu entendre
réciter, soit en pu-
blic, soilen particu-

lier, sous peine d'ex-

comunication ;

« Nous, sachant

combien il serait en
effet dangereux de
souffrir que la véri-

table piété fi'il blessée

par une représenta-

lion si scandaleuse

et que le roi même
avait ci-devant très-

expressément défen-
due ; et considéninl

d'ailleurs que , dans
un temps ou ce grand
monarque expose si

librement sa vie

pour le bien de
son Etat, et où no-

tre principal soin est

d'exhorter tous les gens de bien de notre diocèse à faire des
prières continuelles pour la conservation de sa personne sa-
crée et pour le succès de ses armes, il v aurait de l'impiété
de s'occuper à des spectacles capables d'attirer la colère du
ciel; avons fait et faisons très-expresses inhibitions et défen-
ses à toutes personnes de notre diocèse de rcpré.senter, lire

ou entendre réciter la susdite comédie, soit puhliquemeiil,
M>it en particulier, sous quelque nom et quelque prétexte que
ce soit, et ce, sous peine d'excoinniiinicalion.

« Si mandons aux archipiêtres de Sdinte-.Marie-Magdelaine
et de Saint-Severin de vous signiher la présente ordonnance,
que vous publierez en vos prùni s aussitôt que vous l'aurez

souche de la Comédie-
Fianfaise, a conslilué la pre-
mière pension qui ait élé établie
an prolit d'un sociélaire se reti-

ranl. Celui-ci élaitBéjarl cadet,
hcaii-fiêie de Molière. Deux
ans auparavant, en KitiS, cet
iiclcnr, se trouvant sur la place
ilii l'ahiis-Royal, avait aperçu
deux de ses amis qui venaient
lie inetlre l'épée à la main l'un
contre l'autre. Il .s'était jeté au
milieu d'eux, et, en rabattant
avec son arme celle de l'un des
comliatlanls , il s'était blessé
au pied si grièvement qu'il en
était deineiiié estropié. Il avait
d'abord conlimié :\ jouer, et
Molière avait clicrché à l'aire ac-
cepter son infirmité par le par-
terre en donnant la même in-
firmilé à La Flèche, de l'Aiare,
représenté en septembre IWiS,
et en faisant dire à Harpagon :

» Je ne me niais point à voir
ce chien de boiteiix-lîl. » Mais
néanmoins Béjart dut songer à
la retraite, à Pâques KiTO, à
quarante ans; et ses camarades,
qui l'aimaient et l'estimaient,

lui constituèrent une pension
pciur, suivant leur délicate et
noble expression, le faire vivre
nipc htmnexir. Tout mérite at-
tention dans cet acte : l'élection

qui montre la déférence qu'on avait pour la
•eniie ne la lioiipe, Madeleine Béjart, la première passion
MohMiv, cl (|iii (1,'\ iiit sa belle-sœur; le peu de respect que
notaires iM Irs parties, les Béjart par exemple, avaient

pour loillin-iaphe des noms propres écrits et signés tantôt
Il (aiilnt d'une autre , la particule nobiliaire donnée

*»^^

de domicile

d
d
le

r

d'une

a Millier.' jiar li's notaires, non prise par lui, et enfin la ri ,.-

mon des signatures de Molière, de sa femme et de tous leurs
camarades. Comme malgré les annonces qui se renouvellent
de temps à autre depuis longtemps déjà , on est encore à

(Fac-similé des bignalures de Molièri' ci de ta troupe.)

trouver un autographe de Molière, et comme dos pièces si-

finéesdeluisont même fort peu communes, r///tM(rn(ional'ait

aire un fac siinile exact de toutes ces signatures. Voici donc
l'acte et les noms qui y sont apposés :

CRÉATION de pension.— XVI" AVRIL KiTO.

Furent présents Jean-Baptisto-Poqnelin de Molière ; damoi-
selle i;laire-Gr.«iii(l,' Iti^jard, sa femme, de lui autorisée;

daiiioisi'lh' .Miulil.iiii.' Ii.|iird, fille majeure; Fdnie Villeqiiin,

sieur de Brie; (laiiinisilie Catherine Lcclerc, sa femme, de
lui autorisée ; damoiselle Geneviève-Béjard de La Villiiubruii,

{te Bourgeois gentilhomme. — Nicoilr.)

représentant dans' la salle du Palais-Royal, rue Saint-Honoré,
paroisse Sainl-Eiislai-ln', d'une part ;

LtLimis I!é|aril, ci-ilevant comédien en ladite troupe, de-
meurant rue Freiiieiilcaii, d'autre part;

Lesquelles parties ont accordé entre elles ce qui en suit :

C'est îi savoir qu'en conséquence de ce que ledit Louis Bé-
jard se retire de ladite troupe, et que, pour ce faire, il la re-
quiert de lui donner nue pension viagère pour vivre avec
honneur, sans pouvoir èlrc saisie par qui que ce soit et lui

être destinée pour ses aliments, ce que ladite troupe lui avait

accordé et avait pro-

mis, comme elle pro-

met par ces présen-
tes, tant par eux que
par celles qui la com-
posent et la compc-
seronl, et qu'elle sub-
stituera en ladite sslc

le du Palais -Royal
ou en autre lieu en
celle ville de Paris,

en cas d'accident ou
de changement, de
bailler et payer au-
dit Louis Béjard, co
acceptant, mille li-

vres (le priisiiin via-

gère payiilili'aiixqua-

treqiiai lii'is, le pre-
mier échéanlau der-

nier Juin prochain et

continuer tant et si

longuement que la-

dite troupe subsiste-

ra en la manière que
dessus; laquelle pen-
.sioii lui servira d ali-

ments et ne pourra
être saisie en façon

quelconque par qui

que ce soil, le tout à
condition que ledit

corps de troupe sub-
siste et qu'il ne se dis-

solves point; et rup-
ture d'icelle arrivant

sans se pouvoir réuiiii , ladile pension n'aura plus cours ; et

en cas ipie (pnlqu'iiii desdils acteurs ou actrices se retirent

de ladite troiijM', suit puni ciiln-r dans une autre troupe ou

pour quitter luiil a fait lailile coniédii', jl sera entièrement

déchargé de ladile pensiiin viagère, de laquelle .seroiil chargés

<-rux i|iii l'iilii'iniil l'ii leurs |iliiri •^ nu II' reste de la troupe.

l'ii cas

SI'IlIl'S,

laililr ,

llerlilr

l-,(ll

.

d'avril,

iii'll II y en l'iilii' p

ililo parli<

'. .MPinrl ll.'ll |,|(>lll

I l'.i-r iiiidil l'al.ii^

et ont signé :

l';i |ioiir l'exéciilion des pré-
l'iil li'iir doiiiiclle en la maison de

iM' Iléjarl, rue Saint-Honoré, sus

•liant, obligeant et renonçant.

Kiiyal, l'an 1670, le seizième jour
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Biilleliii hiblioeraiiliiiiue.

Mémoires de B. Burére, m.'nibie de- la Cuiislilu.iiil.!, de la

Convcnlion, .lu Comilé de sal.il |.nl.lic .1 di> lii (Jliaiiibre

dcsKepi-feerilanls; publiés pur MM. Mii'I'oi.ytk Carnot,

iii«inbrc de la Chambre des Dépnlfe, el Davii. (d'Angers),

membre de rinslitul: pr^cédé^ d'une Notice bistori<iiie par

Il (AiiMiT \ \o\. m-n. — Van*, Jules Labilte, libraire- |:, |,lus belle .1 l;i i.lu, ;,iiii.iii..i

1 |i;iili)iil. I)i'|iuis les uiclllliru-illl

l'ii lui un
rt;l^^ Il

éditeur, ipiai Vultaire, 3.

Berlraiiil naiéie :i été t'"" des

f,•l,^.lli^e :i llli^ le |.lus ,11 ivll. I. A

Jjroviliee. iiii-inln-i' il'

disliiiKiie siiilciM.Ml

,7»,<!s,qe.'l,i,i,-.-Mues.l.-.v.,/My, /../...

enlevé, i-diiiuie tant il :i"ii
, . 1 <

i' "

iilaeésiiliileiiienlau in.uiii:.
1

I I

laeuHSliliitiimduKDin.m i. ' li '" '

lilée niilioiiale ne iiiauq»i |ii>. >i ini|"iil

il une élo;'iiliiin fncili', a li v""!'! '^-'' '

de ses manières, il fui iiive^li |i:ii- m's i-i

sioiis delieales. C'est aiii-i .|miI lit Km
,leslelliv^il.-ciirl,rt,clM ,,„Mi|.-.l.- .1.

e'estrni-cin- ;imi^i .| 'ni imi" ^'' l)"""

irniiorliiiil.'S 1,-M.'. .pi.' Ir 'h-.r.L .1111 mj

1^'
Pn'""-'n- "•'-„iv |. '" '1 -l'I'-'""

deeili.y. enu ;mu l."..iims .!.
. "

(!.• |ilus,s'elail I.Ml |Olirilill-le

l;i premier.' ;i reudr.' emiipli'

servant ci'll.- Imii.e .l,;iMi;Mii|

iMMnnies ipie l:i HiMiluli.

I |-H'J, simple

i,'s ili' Miiiitaiihan et de Tuuloiise,

l.iii- par queliliies-iins di! ci'S

i.,ii.,<s al(ir> a la mode, il fut

lu l>:n'iv:>u M:il:d, et

^ai.i llIriM

victoire de nos arini'('.i. portaii-nt :i son coinble rentlioUbia.<,me

patrioliipii'. I!;ir.re. eiitrjln.- par li- rinonslanees. avait pres-

senti el |Hiiir ainvi diri- c-oiiir d'avaiKc le style rolon-, rapide,

riiiTtîiipie, ivprodilil pin- lard d.nis li-s l.iillrtins iniprrian- • '

pnhlie et l'a-M-ndil I:ii>iit l.-ll.-m. nt halMiii^

porteur de lioiini' Mlle-, cpn- --a pn-M-nce

lait un enllioii>.i;i-nM' iiiinKi'^inidili- ; l.'s a. rhiHi...i.,ii~ .. ^

:i Cenlrri-, r\ .1.- loiil.- pnil- ..n -. 1 riait ; lliirire u la Inliuiie
.'

1 a diM iissinii rnniiiK-nr 1 ni iiit'-nnnipne (loiir reiilendre. Sts

rlipporl-, lus a li:iiil.- \' i\ .I..11- I- :imps elrctrisaienl les sol-

dais ,.1 iiii-,,1.'. i:m.,iiI.' :.\.. on jn>te s..iiliineiil iPor((neil

«in-onen a vu roinir :i l'.- - ,niant : Banrc u lu l,-il,une!

Alors, un ilini 1 <\<- Imn mi 1 it. i/,/u/<ii(rù?i Uiitla re. pi-iist;

inti-ri-ss>Mni'nt

lut pnl>ll. , ipii

. 1 IK liaiiis par jour en as-ii;n:its di's :i

:iu i\i.ne' ilr leur valeur nominal.'), jus. pi

liils. -an- -onliers, sans pain, ipii ;Mi.pl;iiiMil

[lapr.-r iiuiirini.' p..nr prix .!.- plu- h. -ici. pi. •> •\'\

'ol,n..n.''..i.p:.il:.lir.Tp;„ h, . I,.,-.' pul.li|

ne ii-i-ol plu- .!. -;i. rili' .•- ni .L- l'io- v;i:it.iil- : 1 li^' .'l 1"

on ii..|uiiliMn:,iMl:iil li.ii. Au-i l;i l-r.ili. •: p.-ul-,-;i.- m- :,'

iir;;u.il i|ii.- si la erise revolntioniiair..eut l.--exees du lanatisi

ut aussi les urandes el pure* vertus

lilicalionpmchaine, a paru celle s<;inaine i la librairie Didol. N..u»

ne r.viendrons pas niainlenani sur ce que nous avions dit al'r.

de n-t ijiivraije, ipii a ohleiiu un si cnin.l «.u. ii-» en lulii- — 1 •

premier voluinc lommi'm e |iar un-' lontm- inlro<lu<-li..n. djii- l.,-

.ni.dl.- M. O-var (juin .-vp. " '• 'l di\w: 17/../ .

vntrvrulU eu dii->epl .p. .,
^ leiiuenl eusuii.

•
.

:i litre ; de lu rri'iu n

. -..Mal-

ri, .l.'s li.rs, ;?r:l.-.'

'^p^il, à rami'iiili'

. .1.' plnsi.'urs mis-
p:irli.' lin l'oniitt'

, ,-1 l,' IV<..lalile;

:i 'l.'~ r.'s.diitions

lr.ln.il .l':iMl<ailie,

. ,„i,'ii, l.-.i,ii-r. -, l;i .pialil.i

( i.iiil.Mir, .!.,, .•!.. llarère,

,;i r.MLill.' '/. /'../..( ,hi Jour) fut

l,.|,:,M.'^isl:.lils, .11 l.'Mreoii-

li n,il ;,.-. .'l.!.'!-
:." I.'.-I.-IM- l.'S

denv premières e|K,.|i
,

,

*/ lit Jîi/^if "n dr» hiimmt • •' '" • " 1
' '. 'i '

la (Jem-se, l'antiquit.' .lu m L-, i r •
.1. '

premiers pays lialiiti'», et lc> prenin-res -

• •si inlitulee : de la dvijifrtv>n de\ J'ri'fdm uv

I..S llelireiii, li:s 1n.li.-n-, les E;;>ptien>, I. i

Grecs, iLds mut les Mlji-ls d.- m-s in-i.te eliapiliu..

il I « Avant iM-aueoup api.ri- a ri-eol.- île» ernvains français.

I- M O-sar i.anlii .-n lermiiiant laM-rti>s<'menl ipi'il a mi' .n i

r, il.- . .IP- tra.ln. tiiMi .1.- -.m //i./.i.r umVrr.W/f. n lu

I- lil.- lil.r.-menl .l.r loul vk .pi n- a paru r..n\.nir .

II! Ain-i. noiisi r..y..n- non» a. .piilU'r d'uni- d.'lti'.li' n

r- un reiidanl a laKrJineee ipie noiisavuiniM •;! n

pruiité d'elle: lieun-u» si ill.- trouve qu.- .

su faire un Ihiu ii>ag.-l lienreut si, en pn>. :

re ipie non» avoii- médite aviK- eonv ien

perd pas loul a fiit an niiliiMi de tant d'aiil. - |.'"- e '

-

(luanil lette crise fiit passive, le comité de saint publie tendit :i paiîIiéCirnn pa/s
'l!'';|j|£fiJ;Ji;'';Xdi'';m'iro,:r,';"-

oii.lr.. Desdivisi.msinteslini.s !, minaient. S-s veritahles patrir. il que 1 ms ciisLlrrenl lomine 1.
1

.1. s qn il- „ni |.

..,,1 Mlida- connaître. U Kran.e a su n.alKer, dans le, teiii

l..pp.nientaiix celle yrande iilee de naliouallli- courue j_«ar I

'

.. la i'rance au temps anciens, l'uisse m.ire ouvra)!!- c
. i:...... »..: ..n'..!^..,,! i..s al..!!* flUVs' l.llïs.

l'Iole

.l'i:ial, U.,l.,-pi i-l S:iiMl-.lll

inslillll

niveau
reilonla

niribi

disciiss

çanl la

stan I.'

(.raplii.'i

!;;:?';'

ilaus la
1

celle a-s

point piv

nsl.'spln alislrail.-

Jiui.l.'l'.

,1 l.'S plu .s. 11,

I r,.i„.pi.ui'

.It.'cpi.iiu

ivail p.'iu.

n 1"!

I.il allu-i'

;!|',!'lh'.!ph.

ii,.ni..uiiii.- siniéres liens qui nnissi'iit les ileui pays! puisse-l-il ranim. i
,

,
I n 'iilii.- ui. lia. aille chère patrie, plus souvent ju|{. e qu'eludiee, ce noble iulcrel ju-

fiisiii in-riilil.M- l.iiis l.'s ,.,rrnni,,iis. \ nii j.iiu- .I.'.mii.', la ///ni'ncel quel lui dunneut droit niêiue ses malbeurs !
»

ù m-./,/./,/,..- s'unir.iit pour renverser les dielali-nrs. liarere se

déclara i-ouli.' eu\, et lui un des auteurs du U tlierinidor. l-a • i.i ,-, „ ,i>.... Cw....» D,,.. luii
reà.ii. .0 .piil alail provoquée ce jour-là tourna bient.H contre Esqiuuetde la vie d Arliile: par I'aI'L Smitb.—Pans, l8l l.

lui. Talli.u, llaiias, Ir.roii, ailles lavoirniéuajj;.. qui l.|iieti-inps,
|

2 vol. in-K°. Juin Labille. 13 fr.

M. Paul Smith esl un de mes amis inlinK-s, un avocat fort dis-

tint!ue du barreau de Paris : il Ra«ne toutes le* causai qu'il

plaide, au civil comme au criminel; mais je le soupçonne fort de

.1.- U..li..spi

ui .i.iiis ni.'.roii'

.ll',.spnl,

I il p:

ùpi','

i.'pi

.1,. |.r

I
1S1 i

. .1/,

.1.' 1,1

fui .II-. ivl.'Ç ,1

.'illi..U. I.' l'iilii

lUlM, .l.hat n
li.-.lali. MJJ.'I .-I

II. .111111.'

„ ili.iii lausla \..li..- Iii-li.n.in

decirureliielaleut (M. Ilippol.M.' Lu »"l. lu.uui.r.' .!. la l.liaui-

bre des Députés) a lail i.r.r.M.T l.-s ;!/.,„..,,,, ,/,«„,•,,,.-

., L'assemlilce, dil-il, eut un m..i1,iu.ui1 plus jusl,. .!.. la silualM.u,

l'.es résolutions capitales, par l.'s.pi.'lles uii si'ul iiiiil rhaiiKÇ la

forme d'un Etal, ne iienv.-ul èliv l'ohjcl d uu examen conlrailie-

loire, comme les arli.les de la (,oiislilnlion. l'.iies vieiinenl

lorsque chacun esl pènelré de leur n.'cessile ; mais il est iiiipor-

lanl que leurs auteurs ne lénioijïiient aucune hésitation, s ils

veulent assurer au uoiiveau pouvoir toute la force morale doiil il

a besoin.» ...,,, .
i

Barére, à la Convcnlion, prit d'nlionl place parmi les .iion-

dins. Ueprésentantd'iMi .l.-s d.parl.'ii Isilii Mi.li, ses opinion

étaient fortement empr.'inli.s .!.• I.'.leialisiue.

n'être pas le père de ces deux ïolumi-sin-8-. Si je ne me lnKii|>e,

il a seulement iirèf! son pn-noni el son nom à un ecrivaio dija

, connu dans la pr.<se parisienne, el qui désirait se cacher, i-omme
.ii.illis a t..mes les ciio.pies de cette cvisluiice qui en a totoye „„ .ut, sous le voit.' .1. 1": imue. (.lu'il s'appelleréelleui.-nt Paul

laiil .laiiliis.
, . . j s,„j,|, oii... I, nais m'.si. il |.i mis de triliir re secret r| Kdouar.1

l.is ,1/, m..ire.«s de Barére, parfaitement anllieutiques, et dont
j, „„ „e pcul ni.r .pi.' raui.iir des fLyT/i-itci d» /a r«<r,/r/.i(r

la iv.la. lion a clé respectée (|ieut-ètre il revcés, lignreiil nalu- ^.v,
i„...„„.oiip d'.--sprit de bin sens et .le >;ont. Les divcrscs-

.L.utle

iils re-
totové

le p;
ai. .la

donc
la

i.l cl • m IV

il p.ii.iUn

|.p.'- 11 les .le

iipla

llii'll

.lalis

l.'iii-

•ipli..llll..Ul V

femlil, il voulul 1,-ssainer, mais

mieux, des li_. Ii-n.li'iuain, l.'s >

leurs rani;s. Ce qui le sauva .1:

ment la versaliHle de son caractère ri I .naiii...;.- .1 un.' [...siiimi

déjii éclatante. Elle l'eUiit devenue il. -s I.' pr... .s.l,. l..,uis NM,
pendant leipiel liarére, investi île la pi. si.lcmr, avait

.
omi.'

aux ilebils la ;4ra\ ilc, le calme que des uianilestalious-populaires

'mrnai.-ai.uil .Ir lui enlever.
_ •,.,,•

Hieù IN lui I.' lOa.ii'il, Rai-ère faisait partie du coiiiite de dé-

fense u.'ii.r.l.-- I "i-l".' . -...uni.', coiiiclilraul ru lui .li' ii.ul-

veau\^...in..i II : .' ,lr N.'ill.T. Ill salut pillili,-, llaiviv lui

uudrs„..a, ,...., .inil.rs.ili|..r.'liuiill,;r;iln's,a.l,.ur

au sriii . ;. , . :
....'.rspirnv. l'nriir, .SaMil-,lii-l l.ai uni

ne devaiiMl rliv a|.|..l. s .pi., plus tard, an iimis cl aoiU I ,'.i..,

1,1 la 1 laiii.' m.' .L' l"iilcs paris dut yaiiiri-c par de pni-

l'.'ll

sr.l

di'i
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Le» AnDOnees de L'ILLPSTBATIOW eoaieni 75 «nllmrs la ligne. - Ellïs ne peaicnl éirc IniprlniOee que suHant le mode el avec les caractères ailopl«s par le Journal.

PUBLICATION DE LA LIBRAIRIE PAULIN,
RUE DE SEINE, 33.

/^C'UVRUS COMPLÈTKS D'HOMÈRE, trarlii,-

Vjflj lion Mi>iivelle|Ui'P GiuiEr; suivie d'u»
Essni (rKiKyi-lo|if(lie iioiiici-ique. 2 vol. iu-lx,
Jésus, n r. Ir. Ml c.

COMPTOIR DKS IMI'RIMEL'HS-UMS,
13, ClAI MALAÇl aïs, a PAIIIS.

BIBLIOTIIÉOI'E VARIÉE, [niblice sous \:\ (

reclion île M. Cimbi.es Nobieh. Foniiat a

i^hiis, à 3 fr. 50 c. le volume.

IIISTOIREDKPARIS:parJ.-L.BELiN. 3 fr.

OEUVRES CHOISIES DE .NAPO-
LEON; I vol.; iioriniit. 3 fr.

RICHELIEU. MAZARIN ET LA EROX-
DE; |Kir M. Capekicie. 2 vol. 7 IV.

LOUIS XIV; par M. CAPEFiiiiK. 2 vol. 7 Ir.

LA KEEdRME ET LA LIGUE; par
M.CArtruiiE. I vul. 3 Ir.

HENRI IV; par le niéiiie. 1 vol. 3 fr.

LE SIÉC.E DE LA ROCHELLE; par
inailaiiie deGenlis. I vol. 3 fr.

MADEMOISELLE DE LA FAYETTE;
par la iiiéiiie. 1 vol. 3 fr.

LA DUCHESSE DE LA VAM.IKRE;
par la uièiiie. I vol. 3 Ir.

M.VDAVE DE MAINTENON; |)ar la

méiiie. I \ol. 3 fr.

MADEMOISELLE DE CLERMONT;
par la iiiOuie. I vol. 3 fr.

LES VEILLÉES DU CHATEAU; par
la m^iue. 2 vol. nriies de 12 vig. 7 fr.

MÉMOIRES DE COMMINES. 1 vol. 3 fr.

MÉMOIRES DU CARDINAL DE
REIZ, 2 vol. 7 fr.

POÉSIES DU DUC CHARLES DOR-
LEANS, publiées par .M. Cirmroi.-
Liox. I vol. 3 fr. ;

LÉGENDES ET CHRONIQUES SUIS-
SES; par G. HE Vaiatbr; Inlrodue-
tion par M. Le Boix de Lincv. I vul. 3 fr. ;

LÉGENDES POPULAIRES DE LA
FRANCE ( NimrrUe Ilihli'Mr'/ue

bleue). Inlrodiu'tinn et Nnlcs par
M.M. Nodier el Le Roix de Lincv.
I NoI. 3 fr. :

NOUVELLES VIELLES ET NOU-
VELLES; par MM. Nodieii, Topf-
feu, comte de Pevbonnet el .Vbtuir
DiDLET. 1 vol. 3 fr. ;

AVENTURES DETÉLÉMAQUE. I v.;

popirait. 3 fr. :

L'ESPRIT DES LOIS; par Monies-
01 lEC. I vol. 3 fr. :

LES ANABAPTISTES, — LES IIISSI-
TES; 'par Van-deb-Vei,«e; Inidiii-

lion de .M. I.oeve-Veimars. I vol. 3 fr. :

OEUVRES POLITIQUES DE MACHIA-
\EL, précédées d'une Lellre à
M. Villeniain. I vol. 3 fr. r

CONTES FANTA.STIOUES d'Horh-
«AN>. 1 vol. 3 IV. :

LES MILLE ET UNE NUITS; par Gai.-

land. 2 vol. 7 fr.

ELISABETH, ou les Exilés de.SilxTie;
par iiiadaine Coitin. I vol. orné de
r>0 viuiielles. 3 fr. ;

LA MUSII.U E MISE A LA PORTÉE
DE TOUT LE MONDE; par M. Fe-
us. I vol. 3 IV.

LE PARADIS TERRE.STRE; par o'.

Foibnieb. I vol. orne de 120 vij;. 3 fr. .'

LE ROMAN COMIQUE; par Scarron.
1 vol. 3 fr. r

ESSAIS DE MONTAIGNE. 1 vol.

LE DÉCAMERON DE BOCCACE. I v.

VOYAGE DU JEUNE AN.VCHARSIS;
par Kartueleuv 2 vol.

AHASVERUS; par Edgar Qi imt. I v.

AVIS A ÏM. LES VOÏAGEIBS.

HOTEL ANDERSON, ll!l, Fleel-Slreet, à
Londres, élabli depuis eeni ans. Francis

Gleinon, successeur de Hainliiii;, s'empresse
d'iulni-n.cr M'd. les vnv.i^cus Mii'il vieul de
joindre :iM vii-.lil Ii.'.lel |il.ivi ehamhr. s i.iir-

li.ulie,e>. I e -...ni, ewlliurs, Miii ,lii,-,' .le-
jM.is l.ii.li ju-lu':. sepl |.,.,n,,. ,,„„|,|v ,s

Icsno-ls.lel:, .ai>ni,, Viiiwle ,., rnue. .. .piMile.
Priv du du. ,!•, I sliillill-el;i;i-.! --u^ 11, leuliels
ahi leiirviielle. I -liill "..leri I .

, i,,..|il. m >|,i|i.

li ilea. p;ir seiiiaiue. Ou > esi :uiuiis a toiile

Ueui'u de la nuit.

DEHANDES et BEPOSSES. — PROGRAXSIE DE I ^

(''OURS D'ÉTUDES PRÉPARATOIRES M
j HACCAi.Ai'itÉ.vT i:s-i i:niii;s : rrii-

J.-E. IliULEr, (liirel.-urdli |.rn-i..inl;H .le jeun.N
gens de la rue Nolre-Daiiie-il..s-\ iei.iir.'s, le;.

(1) PlIltosopiliEd'.svcholonie, l.o;;iipie. Morale.
Théodicee, Histoire de la Pliilos..|.liiel. précédée
du Prograniine, d'une Inlroduciion, etc. I vol.

iu-12. Prix : 2 fr.

(2) I.iTTEB.vTUBE (Prosoel Vers, les différents
jienres, etc.; Rhélnrique, Histoire de la littéra-

•iiue, latine, française). I vol. in-12.

EX VENTE CUEZ DOLLINGEN, RIE LAKllTTE, X.

LE SOLFÈGE DE RODOLPHE, nouvelle e.li-

lion dans laquelle les leçons trop liantes

^immhMÂéeMu.

-''ê

Pri

fT.i IllSiniBE A\CIENN-E ET ROMAINE. 1 Vol. in-l'_',

avec tableaux, etc. — Histoire du Moïen Acr
ET llisroiiiE sionEiiNE. I vol. in-12, avec la-
Ideanx, de. Prix, les 2 vol. : 4 IV.

(4) Géographie ancienne, du Moyen Age et
moderne, t vol. in-12. Prix : 2 fr.

(3) Matuematioies ( Aritliméti(|ue, Géoinc-
Irie, Al(,'ébre, avec planches intercalées dans
lelexlc). I vol. in-12. Prix: 2 fr.

ni] .Sciences physioi'Es (Physique, Chimie el

Notions astronomiques, avec planches iuteiea-
lees dans le texte). 1 vol. iu-12. Prix : 2fr.

(7) CocBS pratique de Langue latine. 2 vol.

grand in-lli sur 2 colonnes. 3' édition, conle-
naill nu i;\|ins,. ,le 1,1 lii.ii\..lle M..|liii.le el les

Gr.niiiii.ine 1 Uni.' ,1e, Imie.lrsTe\lev'|.:.r l'nl.M-r-

valioii; uii eliuiv de M,ii , e.iiix pii. iliiii^ ii>ii> U's

classiques el Iriidoils liiLialeiiieiii : une Nulice
.sur chaque :iMleijr:un lii< lii anc lll'^ verbes
irréguliers, des equivaleuls, idiotiMiies, locii-

lionsdil'lieiles; Guide de la Conversation latine.

Dialogues rauiiliers, etc. Cet ouvrage .seul sullil

pour taire eu cpiclques mois un cours de latinité.

Prix : ;, IV.

(8) MaXCEL PRATIQUE de LAXGCE GREClllE. I Vol.

grand in-16, 3 francs.

3' édition. (Même mélhode (pie le rr>i/i-.v île

Luiiiiie lalùie.) Prix : 3 francs.

(0) Gi IDE BE l'Aspirant AU Baccalaireat.I vol.

iii-16. Prix' 2 francs.

Nota. Les neuf onvTages ci-dessus, formant
H volumes, sont adresses franco, par la dili-

gence, à toute personne rpii en l'iil la deiieiiide

S.M. Boulet, par lellre allranehie el aei.nnpa-
gnée d'un mandat sur la po>ie 'le la ^iiiiiine de
vingt francs. Le mandat ne de\ia éire c|Mede
QUINZE FRANCS, si OU ne demande que les si\ pre-

miers nuineros.

AIGUILLES DE II. WAI.-
KER (par antnrisalion

spéciale, AifjiiiHcs de la Rei-
-„ ,

nel. Ces aii;uilles, dont l'.eil

f^'^S?' >'"l '•''"I" livs-lai-e par un
^ lireee.le nonxeau, ^,.nl la. ile-

,^^',-^
iJ^^ ^^ ^^,^

'" .".a- le.!.'.; |.:;r .le.

lr,,,a.l, Ll.eva ram'.li,,, :,|i.' n dé'
|''.,'„.

,

',',i'|,'|,'., !||.

Icin-n.anl I .!. 1,.mi- poli, las sa.l„.|s .pii les
renlVnii.-nl p.,il. ni en ivli.'f sur .liaiiq. colorié
un,. .•ss,.nil.lan,e happanle di. Sa Majesté et
.les. A. R, lepriii... Alb.Tl. Les hani. ..mus per-
rectionucs de II \VAiKiii,ses [.liiin.'s melalli-
ipies et ses a;;ral'.'s nieril.'iil l'all.Milien du nil-

blic. H. WAi.kcn, loMniiss,.ur de la reine, 20,
.Mai.leu Lane, Voo.l Slcet, I.oiulon.

^()l!VEAU SYSTEME DE TIM-
l!Ri;|.onr S elle de p..r- ,,^.^^,,5,

les d'apparlemeiil el de magasin, /r' n1
Pelletier, mécanicien breveté,
rue Royale-Saiut-Martin, 17, à
Paris.

Ce nOMv.'aii sv^fènie :i pour ri*'-

iil.'^ ,1- r.

LIBRAIRIE DUBOCHET et C«,
rue de Seine, 53.

rvr'UVRES COMPLÈTES de Bernard Pa-
yjl-i LissT, avec des noies el une notice bio-
graphiiiue, par M. Cap. 1 vol. in-18 surjesus.

3 IV. 50

YOYAGES EN ZIGZAG, ou Excursions d'un
'. ''<"-: ,ii .1' \.''- - .lativ I. 'S Cantons

suisses .1 MU I lei.a- ilahre .l.'S Alp.'s; par
"• Joriii ;

v
,1 ,,ii,v, ,r;,|„,,, |e^ dessiiis

de I anieni ,1 |- ^lau.Ls ,l,.,.^i,i,, |,,„ m. Calamk.
Un lies-beau volume grand iu-8 Jésus de

300 pages. Prix, broche, lo fr.

pOI.I.ECTION DES TYPFS DE TOUS LES
yj CORPS ET DES IMIlllIMIS niililaiies
de la Republi.|ue r\ de II im|.u. . .11 plaiiclics
colori.'es,coniprenaul !.. |i..riraiK H,. \ar..,l..on,

i

pi.n.i.-r .a.UMil; ,1e ,\a|H,l.„„, en leur; iln

j

pnnee En;.;, iw , d.- Minai .'1 .le Ponialowski
;

il après 1... .I.s^iiis d.' ,M. lli|i|,olMe llcllauge.
I ..Il livraisons, cinposces chacune d'une ou de
deux planches coloriées el d'un texte explicatif.— Prix de la livraison : 30 cenliines.

La ('ollection se compose de 50 sujets colo-
riés à l'aquarelle, qui forment, avec le texie,
un uiagniliqne .llbum. frix : 13 IV.

Ou souscrit, a Paris, chez .I.-.I. Dcuochet et
Coinp,

, eililcnrs, el chez tons h's deposilaires
de publications illustrées; — dans les deparle-
ni.nls, chez Ions les correspondanls du Comp-
toir central de la Librairie, et chez tous les
libraires.

/^PUVRES COMPLÈTES DE MOLIÈRE,
yjl j précédées d'une notice sur la vie et les
onvr.igcs de l'auleiir, par Sainte-Beuve, avec
XOO dessins ûr. ToNï JoiiAKNOT. 1 volume grand
iu-8jesus velin. 20 fr.

ili.il..

..l,j..l

I-.',. M. .Ml'.. lie- ll,.,niaiMlereu-
.11 |.lii-l..rl ,i |.hisl.ani..,ni..n\. La nio-
|.r.\ .1. . n..uv.aiiliMibreen fera un

li-l'.M.al.l.. |i l.nl !.• nioii.le. Il y a
.'. il.'piiiv 7" jusqu'à l'.'n millini., polis
oli^. — ÏI.MUUES de plus grandes di-

' pour POETES COCllÉliES OU pOlIr APPAR-
donnaul un son enleudu des étages les

RUE TARANNE, M, A PARIS.

EAU DE MÉLISSE DES CARMES, autorisée
par le Gonvernemeiit et la Faculté de

Med.'.ine, .1.. Pi.vEB, sciil successeur des ci-
.l.'v.ni I 1: ^ il. chaussés de la rue de Vaiigi-

lai.l. i,
..--.-. .lus de ce secret deiuiis lUôO iiiaiu-

t.'iMnl , t di^ians 1789.

DiMisjiigeinenls et ariAls obtenus contre îles

coidrel'.icleurs consacrent à M. Boyeb la pro-
piiili' rirhislre de relie Eau si précieuse contre
l'a|.. Il-;, . I,.. , :.l ;i,M;.,m, les maux d'eslo-
111 I. i II ! ! .:

, Lolaniinenl le mal de
»", - ... h,, :.l .! ,.neN. et la l'aenlle de
iM.'i". i.v ... I, 1 ..iiii,'".~..|ii la sn|.eriorile sur
celles \.ii(lues i-iar les pharmaciens.

Ecrire par la poste ou envoyer queliprun de
srtr qui ne s'adresse qu'au n. 14, repcté 14 fois

sur la devanture, M. Dover elanl en inslance
contre de nouveaux contrelacleurs ses voisins.

OUVRAGES Di; RESSORT DU DROIT , DE LA PHILOSOPHIE , DE I

LE POURVOYEUR D'UNE MAISON D'ALIÉNÉS, Discnssiun-drame.
PissiN, libraire, rue Saint-Eloi, 1, vis-à-vis le Palais-de-Juslice. Prix

EDEciNE i;r BU ri

A Paris, cl

TES MAI.EVTKMir
i 4 parli.'v, i\. . r.

quel esl le plu- .. i.-..

Sainl-Eloi, I, \i- . ,i.

SEPT SALONS ÉPIL.VTOIRES.

GALERIE VIVIENNE, 70,
EN ENTRANT PAR LA RUE VIVIENNE , LE PRES

GRAND ESCALIER A GAUCHE.

POUDRE JEANNET. - Nous rappelons ii nos
lecteurs la l'ondie Jeaunel pour teindre

les rheveiix, mou- 1 i tavori- en toutes
nuances. I.|.> salons de madame Jiannet exis-
tent depuis quiii/.e ans dans le même local ; de-
puisce temps, elle n'a vu inraugmenter sa clicn-
li'Ie.

On leinl et on épile. Celle dernière opération
eslaiijourd'hiii d'un usane.,;ener:il.surloiil depuis
qu'il ai'trpcconnuquelicheMu hl .ne eiail con-
lagieui el se propageait. Il \ a plusieurs salons
avec des entrées particulières el ilisposees pour
cpi'on ne puisse ni être vu ni se rencontrer.

Boite de poudre, 3 /i ., el double Iniile 5 fr.

TliVCIorUS. or ifs maisons de fous, drame pliiloso]
'.'

' \\,.iii . jii^
I .'iilre un prétendu sage el un prétend

-"". "1 .\ii.i... 1.1.1.1 embarrassé. » i;lie/. Grégoire Pi
' J..-h.... a P. iris. Prix :

LES FOUS DOU-
TEUX ELLES

I OIS SI lil.lMES,
R...ii.-il il.. Scènes
.li.d"niiees, d'Allec-
doles tantôt histori-

ques, laiilot suppo-
sées, el de coiisidé-

ralions philosophi-
ques Icndant à dé-
voiler el comballre
nombre d'erreurs

,

de préjugés el d'a-
bus.

Ouvrage «h'dié

aux sociétés abi.li-

liunnislesdela trai-

te des noirs.

Cliez Pissis, li-

braire, place du
PalaisHlL>-Juslicc, I .

Cliez AiiEi. Le-
Doux, libraire, rue
Guénégaud, u.

. iqiie en
il fou, le-

ssiN, rue

N Mil, I, ION l)i; FAITS.
i?.^;:

-InMiMBE CNl-
I
s n lies Let-

. ..II.L.iraleursTiivs. par M >l ,1 .\ii Mil..

de l'A',,, ,,,,.„, ,,;„ „„„,,/, _,,.,_

l'AUl, (il.l.XAls, aille d-|lisli.ll.. lialinelle au Ml'll

seuni, meiiibre de la .s... ni.' I1<il..niali(pic ;

Jung, l'un des collab..ial.in s île \' /:„, ,/<!,,,rdic
lioiircllc; I.llON I.AI.AVNC. ieil elexe lie l'iàole
Polytechnique, inL;ini. iir des l'enis cl Cliaiis-
sées; Ludovic Lai \\m . am ien eleve de l'ha-nle

des Chartes; A Lii'ii 1 1 ii. ili.ii..|ir eu médecine
de la l'aenlle il,- r,.i -: lu M mitins, docteur
es-., i,. lires, |.r,,r,-M,ui :,,,,.^,, a la Faculté de
m. .1.

.
i ne de Paris ;

i u, \ i
.

, i , .i.ieteur en droit,
ta tort \oluine in-l:^ile l.uiiu colounes, orné de
3U0 gravures sur bois. L'ouvrage complet, 1 2 IV.

Les Irois susdits ouvrages, par le iné auleur anonyme, sur beau
|

LIBRAIRIE PAULIN,
rue de .Seine, 33.

MÉLANGES PIHI.OSOrHIOUES . LITI É-
RAIRES,HISIORIQUES ET RELIGIEUX,

par M. P.-A. Siapfer, avec une nolice biogra-
phique par M. A. Vinet. 2 fort volumes iii-8,

prix: 13 1V.

NOTICES ET MÉMOIRES HISTORIQUES lus
a l'Académie des Seiencis morales el po-

liliques, de )s3iià 1813; par M. M ichet, secré-
taire pcr|ieiuel de l'Académie des Sciences
morales el politiques, membre de l'Académie
Française. 2 volumes in-8. Prix : 13 fr.

TIISTOIRE DES ÉTATS-GÉNÉRAUX ET DES
I I IN.STII'iniONS REPRÉSENTATIVES EN
FRANCE, depuis l'origine de la monarchie jus-
qu'à I78il: par M. A.-C. Tuibaudeau. — 2 gros
volumes iii--8. 13 fr.

r''0ims COMPLET DE MÉTÉOROLOGIE; par
-" L,-F Kaumi/. iMiilessenr a l'uiiiversité de

Halle, Irailiiii el :ini par l'u, Mautins, doc-
teur ès-sciciiies el prolesseiir agre-e a la Fa-
culté de médecine de Paris : ouvr:ii;e complété
de Ions les travaux des metéornlogisles fran-
çais, suivi d'un appeudii e conleiiani la reprc-
senlalion graphique des laM x ininii'riques,

par L. Lai ANNE, intrenicur- des rm.iseï r.haiis-

.«ces. 1 vol in-12, format du \iilli„ii Je fnita,

avec 10 gravures sur acier, 1 17. l.ihleaux numé-
riques, ele. 8 IV.

L'ILLUSTRATION lym w^x-
Ttul V«, 1" février Ao'wtoV «Vw*^
vnvouvdt* YOMT (\\v"\V 'ïv\j (i'\l g
YO^^\V 'vuUTVvv'\i\\ciui\ttU»Vju\o'\ |ô

4\v,îo\vï>«vV. S'iviVT!*»eT ivux \A- &
ViviÙY!» Atvix!. t\v(M\'vw mVVi, ftux é'
DuwAtMTs At* VosVe* t\ 4î» >i\t%- g.

»(\(ju\tç., — ou tuvoijeï franco S
uw boTv suv ¥nT'\«., à Vovi.\.ï« Ai 'T

DII50CHKT,

4«, Swu, V 33.

"ï^'i'MV'V*



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.

ITIoilra.

U;s bals cominpncpnl à ilcvnnir nombreux; Unis les jours iiiii>

nouvelle fAle amène une nouvelle parure. Nous avons renianiui-

l'autre soir une cliarmante, toilette, qui se com|>osait d'une rolM!

de tulle avec une seconde jupe ouverte sur les eûtes cl attaelicc

de distance en distance par des eoipies de (lerles cutourt'es de;

fleurs en marcassite; sur la draperie du corsage brillait une

épingle Alexandrine; celte toilette était romplétée par un tur-

ban en cloBc algérienne, et nous avons entendu dire autour de

nous qu'il sort des magasins de niadcnioiselle Alexandrine. Il

fait sensation.

Revenons aux todtttcs de villt

L'/llustrahon qui voit tout, qui vi pnrtonl, 1 fut dessiner

celte robe lau e , tilt est en moirt gi ist ouv ti te sur un transpa-

rent de satin blanc; le lacet est en chenille grise, les manches

sont demi-longues et laissent voir des sous-manches eu tulle

bouillonné ; le chapeau est en velours orné de plumes.

Malgré la douceur de la saison, on a garni beamoup les rcjlics

et les kazaveckas en fourrure. Voici une robe bordée tout au-

tour de deux rangs (le maître qui remontent devant et forment

ainsi quatre bandes qui se terminent a la ceinture; une bandit

plus large est posée sur le corsage et tourne amour du col ; les

manches sont justes et bordées au b.is d'une loiirrurc.

Aniimenienta de* Aciencea.

|icu prés au même ré»iillal ; elle consiste i enrouler les deui

moitiés de la corde eu sens contraire sur les deui moitié» d'us

arbre liori/xinlal ou treuil, en sorte que l'une de c«rs moiti<-s soit

toute couvert>5 de la rorrle dont le seau est en haut, pendant que
l'autre moitié de l'arbre f^l dii-ouverte, le sc*au qui lui n'|M>ud

I. On trouvera le nombre demandé en imaginant que les qua-
tre as sont mis à part, et que les 2H cartes restantes sont distri-

bui'es de toutes les manières possibles en quatre grou|ies ou pa-

quets : le premier de 8 cartes pour le joueur en premier, le se-

cond de 12 caries |iour le joueur qui donne, les deux autres de

5 et lie ' cartes pour le talon. \ji nombre cherché a donc |iour

expression une fraction ainsi composée :

I.e numérateur est le produit de tous les nombres entiers con-

sécutifs depuis I jusqu'à 28. Le di'nominateur est le pruiluit de

tous les nombres entiers consi'culifs depuis 1 jusi{u'a 8, par ceux

de 1 à 1 J, |iar ceux de 1 à Ti, par ceux de I i S.

TiMil calcul fait, on trouve 21 !l2r) 5(17 20r, (KHI.

I.e rapport de ce nombre à celui qui a été trouve pour le pre-

mier problème du dernier numéro est égal à j^'~ ou à 0,013T6^3;

d'où l'on voit combien le nombre des combinaisons est diminué

par la restriction apportée dans l'énoncé relativement au groupe-

ment des as.

II. I.e jeu du franc-carreau a été indiqué par Buffon dans son

Essai d*Arithmvtvjuc mitrulc. Voici en ipioi il consiste :

Sur nu sol pavé de carreaux hexagones, réguliers et égaux,

comme sont ordinairement les carrelages de nos habitations, ou

projette au hasard nue pièce <le monnaie, et un joueur parie pour

franc-carreau, c'est-à-dire pour que la pièce, après sa chute,

repose tout entière sur un seul carreau. L'adversaire parie qu'elle

tombera sur un joint.

.
^

L\''4 .kriW\-''W..

Pour déterminer les chances de chacun des joueurs, imaginons

que dans l'intérieur de chacun des carreaux nous ayons mené
aux six côtés autant de parallèles à une distance égale au demi-

diamètre de la pièce de monnaie. Nous aurons formé ainsi un

second hexagone régulier intérieur au premier.

Or, il est clair que le [iremier joueur gagnera lorsque le centre

de la pièce de umunaie tombera dans l'intérieur du plus petit

liixagone ; (|u'il perdra, au contraire, lorsque ce centre tombera

entre les couloiirs des deux polygones. D'ailleurs, comme tous les

compartiments du carrelage ont été supposés égaux entre eux,

il a siifli d'en considérer un seul. On voit donc que la probabilité

du gain du premier joueur est égale au rapport de l'aire du petit

hexagone à celle du grand.

La probabilité du gain du second joueur est égale à la frac-

tion que l'on obtient quand on retranche de l'unité le rapport ci-

dessus. Sa représentation géométriipie est le rapport de l'aire

comprise entre les deux hexagones à l'aire du plus grand.

Or, dans tout jeu , il est juste de proportionner les mises des

joueurs dans le rapport inverse de leui-s chances de gain. On voit

donc que la mise du premier joueur étant dans un certain rap-

port avec l'aire de l'hexagone intérieur, celle du second devra

ètra dans le même rapport avec l'aire comprise entre les deux

polygones.

m. Lorsqu'on puise de l'eau dans un puits, lorsqu'on exploite

une carrière ou une mine à l'aide d'une corde ou d'une chaîne

munie d'un seau ou iriine henm ù chacune de ses extrémités, il

y a à chaque instant une perte de force considérable, due à ce

(lue l'on a à soulever le poids de la chaîne on de la corde, outre

celui de la matière contenue dans le seau. Quand il s'agit de mi-

nes ou (le carrières de plusieurs centaines de mètres de profon-

deur, le poids inutile à soulever, lorsque le seau est au fond du

puits, peut être très-considérable] par rapportai! poids réelle-

ment utile.

Il parait'qiie la disposition aussi simple ipringénieuse i-eprc-

seulee dans noire ligure fut imaginée vers le milieu du siècle

dernier par l'haliile iiuiaiiicien Loriot, qui l'adapta aux mines

de roiil|M'aii (llle-el-Vilaine). Onlvoil sans peine qu'eu faisant

faire à la coiile '.ou à la chaîne un anneau entier, dont un des

limits descende jiisipi'a la profondeur où l'on doit |>uiser de l'eau

ou charger les malieres exploitées, et en atlachanl les seaux à

deux iKiiuts lels (pie l(UN(iiruu dès seanxsora an plus haut, l'au-

tre sera an plus bas, il y aura toujours équilibre enliv les deux

parties de la chaîne, et ipi'on n'aura à vaincre en réalite, outre

le poids utile , ipie les résistances dues aux frollemenls cl à la

raideur de celle chaîne.

Il y a une aiilie disposition très-sinudc due à Le Camus, de

r.\caileiiiic des Sciences, et au moyen de la(picllc on arrive à

»-,--

ir-!

i

étant au (joint le plus bas.

Mais ce proo-dé exige une

plus grande [lerle de furo^

IMiUr vaincre la raideur de la

corde, et est moios)&atislaisaiil

que le procédé de Loriot.

Le Oiuus a encore prr»(^fj*

un autre apiareil jifiur le i as

on Ton n'a qu'un s^'au. Il en-

roule la corde sur un arbre

dont la forme est a peu près

celle d'un c4ne tronque , de

sorte que le seau étant au plot

Im-,, U corde agisS4t sur la par-

le' on le treuil a le plus petit

lijini'tre, et que le seau elaol

iii plus haut, elle agisse sur le

plus grand diamètre. Par ce

iiniven. on emploie loujnurs la

même force d'impulsion; mais

la \il>-s.->e d'ascension varie à

( haqne instant. Elle est moin-

dre lorsque le seau commence
a monter que lorsqu'il appro-

che de la boucbe du puits; et,

en di finitive, on soulève lou-

jdiin. le poids de la chaîne, c«

>pie l'on évite par le procédé

I oriol, avec le double seau et

li (haine sans fln.

ïorvEixis (jrESTiosf « »i-

SOl'DU.

I Construire un loume-
lir i< lie qui se meuve sans rev
-' ri ( l sans poids.

II Pierre et Paul jouent à

jsse-dis^ avec la condition

{lie Pierre paiera à Paul un

U in( s'il passe dix au premier

c oup deux francs s'il ne passe

<li\ (pi'au second coup, quatre

frincs s'il ne passe dix qu'au

troisième, et ainsi de suite en

ddublanl toujours, de manière

que la partie ne se leruiinc

ipie lorsque Pierre a passé dix.

lin demande ce que Paul doit

déposer [loiir enjeu.

EXrLICtTON Dt' DEBMER lEITS.

Les hcaui-aris sont dans loutc leur glo

On s'abonne cliei les Directeurs des |>osles et des messa-

gènes , cliei tous les Libraires , et en particulier cliei lous la*

Corrfsixituiants ilii Comyloir Cfnirat df la Lilirairif.

A LuNDRKts, rliet J. Thomas, 1, Kincli Line Comhill.

A Saint- PKtursboirg, cliei J. Issailoff, Gostinoi-

dwore, •ii.

JviQtKS ni'BCHniET.

Tire à la Pixsse uucaniquedc I .\c«.»iirE ti C, rue Daniiette, 2.


